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DESCRIPTION 

DE  LA 

VILLE  DE  PEKING, 


Pour  fcrvir  a V intelligence  du  Plan  qui  en  a été  gravi 
a Paris  par  les  foins  de  M,  de  VIfe, 


Avertissement  de  M.  de  l’Isle, 

La  correfpondance  que  j’ai  entretenue  durant  plus  de  trente  ans 
avec  les  PP.  Jéfliites , Miffionnaires  à la  Chine  & aux  Indes , ainlî 
qu’avec  ceux  de  leurs  Confrères  qui , demeurant  en  Europe , s’occu- 
poient  aux  recherches  d’Allronomie  & de  Géographie , m’ayant  pro- 
curé une  grande  quantité  de  Mémoires  fur  ces  deux  Sciences  ; je  n’ai 
différé  jufqu’ici  de  les  publier , que  dans  l’efpérance  d’en  recevoir  dç 
nouveaux , de  plus  utiles  & de  plus  inftruéfifs.  Je  fus  invité  il  y a 
neuf  à dix  ans , & follicité  même  par  le  P.  Patouillet , de  drefïèr  fiir  les 
Mémoires  dont  j’étojs  pofTeffeur , un  Plan  de  la  Ville  de  Peking , pour 
fervir  à la  defcription  de  cette  grande  Ville  que  ce  Percfe  propofbit  de 
donner  au  Pubhc  dans  le  vingt-neuvième  volume  de  l’Ouvrage  inti- 
tulé; Lettres  édifiantes  &c.  Je  iis  réellement  graver  ce  Plan  tel  que  je 
le  publie  aujourd’hui  ; & j’étois  occupé  à recueillir  tout  ce  qui  pou- 
voir avoir  rapport  à l’objet  que  le  P.  Patouillet  fe  propofoit , lorfque 
ies  circonftances  que  tout  le  monde  fait , ont  mis  mon  Correfpondant 
hors  d’état  d’exécuter  fon  deffein.  Je  n’ai  pas  cru  que  cette  conjonc- 
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ture  dût  me  faire  abandonner  la  defcription  profettée:  au  contraire, 
fécondé  de  M.  Pingré , mon  Aflbcié  dans  les  fondions  d’Aftronome- 
Géographe  de  la  Marine , j’ai  repris  le  travail  avec  plus  de  chaleur. 
Nous  n’avons  probablement  pas  tous  les  fecours  que  le  P.  Patouillet 
pouvoir  avoir  : nous  croyons  en  avoir  aflez  pour  faire  une  defcrip- 
tion exade  & intéreffante.  Une  Lettre  du  P.  Gaubil , à moi  adreifée , 
en  date  du  4 Août  1752,  nous  a paru  contenir  un  détail  allez  curieux 
de  la  partie  de  Peking , que  l’on  nomme  la  Ville  Tanare.  Le  P.  Gaubil 
en  avoir  écrit  une  pareille  à la  Société  Royale  d’Angleterre  ; on  l’a 
traduite  en  Anglois  ; elle  eft  imprimée  dans  le  cinquantième  Volume 
des  Tranfaciions  Philofophiques , avec  des  additions  dont  nous  avons 
profité.  Cette  Lettre  renferme  l’explication  du  grand  Plan  qui  forme 
la  fécondé  planche  de  ce  Mémoire.  Nous  avons  confulté  tous  les  Li- 
vres imprimés  relatifs  à notre  objet , que  nous  avons  pu  trouver , 
foit  dans  la  Bibliothèque  de  Sainte  Genevieve  , foit  dans  celle  que 
j’avois  ralïèmblée , & que  j’ai  cédée  au  Roi , pour  être  jointe  au  dépôt 
des  Pians , Cartes  & Journaux  de  la  Marine.  Enfin  , nous  avons  fait 
iifage  de  plufieurs  manufcrits  qui  font  partie  de  mes  Recueils.  Un 
grand  nombre  d’obfervations  altronomiques , extraites  de  ces  mêmes 
recueils , nous  ont  mis  en  état  de  déterminer  avec  afîèz  de  précifion 
la  pofition  de  cette  Ville  célébré.  Nous  eipérons  que  le  Public  dai- 
gnera agréer  notre  Ouvrage  : fon  utilité  & là  làtisfaétion  feront  tou- 
jours les  principaux  mobiles  qui  nous  dirigeront  dans  nos  travaux 
géographiques  & aftronomiques. 


Article  premier. 

Fondation  de  la  V^ille  de  Pekinor. 

O 

P E K I N G , aétuellement  Capitale  de  la  Chine  , efl:  fîtuée  dans  la 
Province  la  plus  feptentrionale  de  cet  Empire  , à dix  ou  douze  lieues 
au  Sud  de  la  fameufe  muraille.  Le  nom  de  la  Province  efl;  Li-pa-fou , 
ou  Tche-li , ou  enfin  Pe-tche-li , & non  pas  Pekeli , comme  l’écrivent 
plufieurs  Géographes.  Cette  Province  efl:  aétuellement  la  première  , 
la  plus  peuplée  & la  plus  riche  de  toutes  les  Provinces  de  la  Chine  : 
l’air  y efl:  tempéré  ; les  rivières  cependant  y font  gelées  pendant  qua- 
tre mois  de  l’année , mais  fans  qu’on  y éprouve  le  froid  exceflif  que 
la  gelée  nous  occafionne  en  Europe.  Il  ne  pleut  prefque  jamais  dans 
le  Petcheli  ; une  rofée  abondante  y fupplée  & donne  de  la  fécondité 
aux  terres.  Le  terroir  efl  uni , mais  fablonneux  ; fertile , moins  cepen- 
dant que  les  Provinces  méridionales.  Le  voifînage  de  la  Tartarie,  fituée 
au  Nord  du  Petcheli , a fait  de  cette  Province  une  Province  impor- 
tante dès  le  commencement  de  la  Monarchie  Chinoife.La  néceffité  de 
défendre  l’entrée  de  la  Chine  aux  Tartares,  a engagé  plufieurs  Souve- 
rains à établir  leur  Cour  dans  le  Petcheli, 
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L’an  1 1 1 1 avant  Jefus-Chrift , Ou  - Ouang  (a) , premier  Empereur 
de  la  Dynaftie  ou  de  la  famille  Tcheou , nomma  fon  frere  Tchao-Kong , 
Prince  de  Yen  ; cette  Principauté  forraoit  la  partie  feptentrionale  du 
Petcheli  d’aujourd’hui.  Tchao-Kong ■h'\tk  une  Ville  conhdérable  à deux 
ou  trois  lieues  {b)  au  Sud-oueft  du  lieu  où  eft  maintenant  Peking  : 
c’eft  vrailémblablement  en  cette  Ville  que  furent  faites  au  quatorziè- 
me hécle  de  l’Ere  Chrétienne  les  obfervations  aftronomiques  de  Co- 
cheou-king  y dont  nous  parlerons  dans  un  autre  article.  La  nouvelle 
Ville  s’accrut  peu  à peu  & devint  très  - peuplée.  Les  Princes  de  Yen 
formèrent  un  Etat  puiflant  dans  le  Petcheli  d’aujourd’hui  & dans  une 
panie  du  Leao-tong , Province  de  Tartarie  au  Nord-eil  du  Petcheli. 
L’an  2ZZ  avant  l’Ere  Chrétienne  , l’Empefeur  Tjin-Chi-Hoang  s’em- 
para des  Etats  du  Roi  de  Yen , qui  conjointement  avec  quelques  au- 
tres Rois' valTaux  avoit  refufé  de  lui  rendre  hommage.  Il  paroît  par 
THiftoire  du  P.  du  Halde , que  fous  l’Empire  à'Eul-Chi , fils  & fuccef- 
feur  de  Tfin-Chi-Hoang , la  Province  d’Yen  recommença  à être  gou- 
vernée par  des  Rois  particuliers.  Mais  cette  Province  changea  fou- 
vent  de  Maîtres  : les  Taitares  Sien-pi , les  Tartares  Hiotgnou  ou  les 
Huns , les  Tartares  Topo  y firent  des  incurfions  & s’en  emparerent 
tour  à tour.  La  Chine  fut  enfuite  divifee  durant  trois  fiécles  en  deux 
Empires,  en  celui  du  Nord  & celui  du  Midi:  cette  divifion  dura  juf- 
qu’en  l’an  597  de  l’Ere  Chrétienne  ; toute  la  Chine  fut  alors  réunie 
fous  l’autorité  d’un  feul  Chef,  en  la  perfonne  de  Kào-Tfou-Fen-ti , 
Fondateur  de  la  petite  Dynaflie  Souy.  Cette  réunion  paroît  avoir  fub- 
fillé  durant  toute  la  domination  de  la  Dynaflie  Tang  qui  remplaça  la 
Dynaflie  Souy  ; mais  fous  la  petite  Dynaflie  qui  fuccéda  à 

celle  de  Tang  en  906  , & qui  ne  dura  que  feize  ans  , les  Tartares 
Ki~tan  (c)  commencèrent  à infefler  les  parties  feptentrionales  de  l’Em- 
pire ; fortis  des  frontières  occidentales  du  Leao-tong  , & des  pays  de 
Tartarie  fitués  au  Nord  du  Petcheli , ils  entrèrent  dans  cette  dernière 
Province , & fondèrent  vers  916  un  Empire  qui  a duré  209  ans  {d) 
fous  le  gouvernement  de  neuf  Princes.  La  petite  Dynaflie  Tang  ayant 
détruit  la  précédente  , fut  bientôt  dépofï'édée  elle -même  par  Kao^ 
Tfou  , chef  de  la  petite  Dynaflie  TJin.  Le  Chef  des  Tartares  Ki-tan 
contribua  beaucoup  à cette  dernière  révolution  : foit  par  reconnoif- 
fance , foit  par  la  crainte  d’un  ami  fi  puifiant  ’qui  ne  vouloir  pas  avoir 
combattu  tn  Ytàn  ; Kao-tfou  lui  céda  feize  Villes  du  Pétcheli,  voifînes 


{a)  Nous  fuivons  l’ufage  de  la  plupart 
des  Ecrivains  François , par  rapport  à l’or- 
thographe des  mots  Chinois  terminés  par  la 
lettre  n : nous  la  mettons  feule,  lorfqu'elle 
doit  être  prononcée  avec  un  fon  plein  , 
telle  à peu  près  que  nous  la  pronortçons 
lorfqu’elle  eft  fuivie  d’un  e muet , comme 
dans  les  mots  canne  , Reine  ifine  ; nous  y 
ajoutons  un  g , lorfqu’elle  doit  former  un 
fon  nafal  , comme  en  ffançois  dans  les 


mots  rang,  fang , étang,  &c. 

{h)  Nous  trouvons  ailleurs  à une  lieue  Q 
demie  feulement. 

(cj  C’ed  ainfi  qué  le  P.  Gaubil  les  ap- 
pelle : le  P.  du  Halde  les  avoit  nommés' 
Sietan. 

(d)  Nous  difons  Z09  ans  d’après  le  P. 
du  Halde  : pour  trouver  ce  nombre  d’an- 
nées , il  faut  commencer  l’Empire  des  Ki^ 
tan  en  ^06  ou  907, 

Aij 
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du  Leao-tong.  Le  Tartare  ne  fut  pas  long -temps  d’intelligence  avec 
les  Empereurs  Chinois,  il  leur  enleva  le  refte  du  Petcheli , le  Chan-Jî y 
le  Chan-tong  y & une  partie  du  Chen-Jiy  & ayant  fixé  fà  réfidence  dans 
la  Ville  d’Te/z,  il  prit  le  titre  d’Empereur.  Yen  fut  alors  appellée  Yen- 
Kingow  la  Cour  à’ Yen.  Les  Empereurs Tartares  ornèrent  cette  Ville; 
ils  y firent  conftruire  un  Tfe-kin  , ou  un  Palais  Impérial , un  Hoang- 
tching  ou  une  enceinte  pour  tout  ce  qui  regardoit  immédiatement 
TEmpereur , un  Obfervatoire  ; ils  y établirent  des  Tribunaux  , des 
Hiltoriens  , des  Allronomes  ; ils  donnèrent  à leur  DynaEie  le  nom 
de  Leao. 

Hoey  - tfong  , huitième  Empereur  de  la  Dynaftie  Song , réunit  fes 
forces  avec  celles  d’^^or^^ , Chef  des  Tartares  Nul-che  (e) , qui  demeu- 
roient  au  Nord  de  la  Corée , & qui  julques-là  avoient  obéi  aux  Prin- 
ces Ki~tan  ou  Leao  , mais  qui  venoient  de  fe  révolter  contre  leur  Em- 

Î)ereiu’.  La  viéloire  marcha  par -tout  devant  Hoey -tfong  & Jgota 
'Empire  de  Leao  fut  détruit  ; Agota  , enflé  de  fes  fuccès  , ne  voulut 
point  demeurer  fujet  ou  vafïal  du  Chinois , il  prit  en  1 1 1 5 le  titre 
d’Empereur  , & donna  à fon  Empire  le  nom  de  Kin  : peu  après  il 
porta  les  vues  plus  loin , il  s’empara  des  Provinces  de  Petcheli  & de 
Quen-fi:  Hoey-tfong  fe  livra  imprudemment  entre  fes  mains  & finit  fes 
jours  dans  la  captivité  en  1125. 

Le  fuccefîèur  à' Agota  s’appliqua  à embellir  Yen  - king , il  en  fit  une 
ViUe  aufîî  belle  & aufli  grande  que  Peking  l’eft  aujourd’hui  : il  y éta- 
blit fa  réfidence  ; mais  fes  fucceflfeurs  transférèrent  leur  Cour  à Cai- 
fong-fou  Capitale  du  Honan.  Cependant  les  Kin  étoient  prefque  conti- 
nuellement en  guerre  avec  les  Song.  Pour  fe  débarralîer  d’un  voifin 
fi  fâcheux , qui  fe  jouoit  même  de  la  foi  des  traités  les  plus  folem- 
nels,  Ning-Tjongy  treiziéme  Empereur  de  la  Dynaftie^ow,  appella  à 
fon  fecours  le  Chef  des  Tartares  occidentaux),  qui  venoit  de  fe  former 
un  Etat  puiflànt  fous  le  nom  à' Yen.  Celui-ci  étoit,  félon  le  P.  Gaubil, 
le  fameux  Tching-Kis-Khan  ou  Gin-tchis-khan  : ce  Conquérant , à la  tête 
de  fes  Tartares  Mongous  ou  Mogols , entra  dans  la  Chine , s’empara  de 
quelques  Provinces , entr’autres  du  Petcheli,  & prit  la  Ville  à^Yen-king. 
Son  fils  Oclay  pouflà  plus  loin  fes  conquêtes  & mit  fin  à la  Monarchie 
desiCi/z.  Les  Tartares  orientaux,  entièrement  fubjugués , parurent  même 
anéantis  jufqu’au  temps  marqué  dans  les  décrets  de  la  Providence , où 
de  leurs  cendres  devoir  naître  un  Conquérant  qui  foumettroit  toute 
la  Chine , & feroit  l’Auteui'  de  la  Dynaflie  Tfng,  qui  gouverne  aujour- 
d’hui ce  vafle  Empire. 

Kohilay  (/)  , neveu  à'Oclay  & petit-fils  de  Gin-tchis-khan , détruifit 
abfolument  la  Ville  de  Yen-king  & deux  ou  trois  heues  {g)  au  Nord- 
eft,  il  fit  jetter  en  1267  les  fondemens  d’une  autre  Ville  à laquelle  il 

(e)  Le  P.  du  Halde  les  appelle  Niu-  if)  Le  P.  du  Halde  le  nomme  Ho- 
tche  : dans  la  traduârion  Angloife  de  la  fi-lié. 

Lettre  du  P,  Gaubil,  ils  font  îioounésiVw/i-  ig)  Ou,  félon  d’autres,  une  lieue  & 
uhe.  demie, 
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(àonîiâ  le  nom  de  Ta~tou  ou  grande  cour  : elle  fut  auflî  appellée  King- 
tching  : fon  nom  véritable  eft  aâuellement  Chun-tien-fou  j mais  on  la 
connoît  plus  généralement  fous  le  nom  de  Pe-king  : ce  mot  lignifie , 
Cour  du  Nord  ; & le  nom  de  Nan-kingy  Ville  où  les  Empereurs  Chi- 
nois ont  fouvent  réfidé , fignifie  Cour  du  Midi.  Les  bâtimens  aéfuels 
du  Palais  Yng-tay  à Peking  font  prefque  tous  du  temps  de  Kobilay , 
ainfi  que  la  montagne  appellée  King-chan , les  lacs  & les  canaux  qui 
font  dans  le  Tfc-kin  ^ &c.  Peking  eut  alors  foixante  lis  ou  ftades  Cni- 
noifes  de  tour , & l’enceinte  des  deux  Villes  aâ:i>elles , meiurée  par 
ordre  des  derniers  Empereurs , n’eil  que  de  5 z Us  : c’efi;  que  du  temps 
de  Kobilay , le  U Chinois  étoit  plus  petit  qu’il  ne  l’efl:  à préfent. 

En  1280,  félon  le  P.  du  Halde , Kobilay  remporta  une  vidoire  na- 
vale fîgnalée  fur  Ti-ping , dernier  Empereur  de  la  Dynaftie  Song , & 
devint  par-là  le  Maître  de  toute  la  Monarchie  Chinoife  ; la  Dynaftie 
Tartare  des  Yven  monta  avec  lui  fur  le  Thrône  & s’y  foutint  pendant 
89  ans.  Kobilay  fe  fit  appeller  Chi-tfou , il  établit  d’abord  fa  Cour  à Tai- 
yven-fou  Capitale  du  Chan-fi  j mais  il  ne  tarda  pas  à la  tranlporter  dans 
ù.  nouvelle  ViUe  de  Peking. 

C’eft  durant  ces  révolutions  que  Marc-Paul , Gentilhomme  Véni- 
tien, vint  à la  Chine  : un  Etranger  qui  ignoroit  la  langue  du  pays  , 
pouvoir  facilement  fe  tromper  fur  les  noms  propres  des  lieux  qu’il 
traverfoit.  Marc-Paul  parle  d’une  Ville  de  Quin-fay  inconnue  en  Chine  : 
c’eft  qu’apparemment  on  domioit  alors  le  nom  de  King  - cKe  ou  de 
King~jge  à la  Ville  de  Hang-tcheou , Capitale  du  Tche-kiang , où  les  Em- 
pereurs de  la  Dynaftie  Song  faifoient  leur  réfîdence;  les  noms  de 
King-che  ou  King-JJe  fignifient  Cour  du  Prince.  Pareillement  la  Ville 
que  Marc-Paul  nomme  Cambalu , n’eft  autre  que  celle  de  Peking.  Can 
ou  Khan  en  langue  Tartare  , fignifie  Roi  ou  Empereur,  & balga  j bal- 
gat,  balafgunt  balga/un,  balik  font  autant  de  mots  Tartares  qui  figni- 
fient Ville  : ainfi  Peking  a pu  être  appellée  Cambalik  ou  Khambalik , 
& par  corruption  ou  par  mauvaife  prononciation , Cambalu , c’eft-à- 
dire , Ville  de  l’Empereur  : on  auroit  pu  aufii  l’appeller  Ordobalik  ou 
Ordobalu , ordo  ou  orto  fignifiant  dans  la  langue  des  Tartares  Mon- 
gous , une  mailbn  ou  un  Palais  royal.  Ces  noms  de  Cambalu  , à' Or- 
dobalu , &c.  ont  été  certainement  donnés  à plufieurs  Villes  où  les  Sou- 
verains Afiatiques  faifoient  leur  réfidence. 

La  Dynaftie  Yven  paroît  avoir  toujours  réfidé  à Peking:  elle  fut 
détruite  en  1 369  par  Tai-tfou  ou  Hong-vou  , Chef  de  la  Dynaftie  Chi- 
noife Ming , qui  occupa  le  Thrône  pendant  l’efpace  de  276  ans.  Tai- 
tfou  établit  fa  Cour  à Nanking;  il  érigea  la  contrée  où  eft  Peking 
en  fouveraineté  , & il  en  gratifia  fon  quatrième  fils  Tching-Tchou  ou 
Yong-lo.  Apres  trence-&-un  ans  de  régné  , il  laiflà  fa  Couronne  à fou 
petit-iils  qui  n’étoit  âgé  que  de  treize  ans  : les  Princes  fes  fils , indi- 
gnés de  cette  préférence , s’armèrent  contre  leur  neveu  : Yong-lo  fut 
le  plus  heureux  de  tous  ; il  fut  reconnu  Empereur  quatre  ans  après  la 
mort  de  fon  pcre.  Il  s’appliqua  alors  à çmbelhr  Pekjng , il  entreprit 
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d’y  faire  conftruire  de  plus  belles  murailles , de  rendre  le  Palais  pliisr 
régulier , & de  rebâtir  à neuf  les  tours  du  tambour  & de  la  cloche  : 
c’eif  a cet  Empereur  qu’il  faut  attribuer  la  fondation  de  la  nouvelle 
Ville  de  Peking  , telle  qu’elle  ell  aduellement , quoique  depuis  fon 
régné  les  Empereurs  y aient  fait  élever  quelques  nouveaux  Palais , & 
que  l’Empereur  aéfueilement  régnant  (h)  ait  prefque  entièrement  re- 
nouveiié  l’enclos  de  la  montagne  King-chan.  Yong-lo  fit  aiilfi  bâtir  dans 
la  Ville  vieille  les  enclos  du  Sien-nong-tan  & du  Tien-tan.  Tous  ces  ou- 
vrages , commencés  en  1406,  furent  finis  en  1421. 

En  la  feptiéme  année  de  fon  régné , Yong-lo  abandonna  Nanking 
& vint  établir  fa  Cour  a Peking  ; depuis  ce  temps  Peking  a toujours 
été  le  féjour  des  Empereurs  & la  Capitale  de  toute  la  Chine.  Cette 
Ville  n’efi:  cependant  pas  dans  un  fens  la  Capitale  du  Petcheli , c’efl: 
celle  de  Pao-ting-fou  qui  a cet  honneur  , puifque  le  Gouverneur  ou  le 
Viceroi  de  la  Province  y réfide  ; mais  les  Tribunaux  fouverains  éta- 
blis à Peking  ayant  autorité  fur  tout  l’Empire , ils  renferment  dans 
l’étendue  de  leur  Jurifdiéiion  Pao-ting-fou  , ainfi  que  toutes  les  autres 
Capitales  des  Provinces  de  la  Chine.  En  1544,  Kia-ifng , onzième 
Empereur  de  la  même  Dynafiie  ^Tng , fit  bâtir  la  partie  de  la  ViUe 
qu’on  appelle  vieille  Ville  ou  Ville  Chinoilè  ; il  la  fit  entourer  de  mu- 
railles , il  éleva  fes  portes  : il  paroît  que  la  grandeur  de  Peking  n’a  pas 
varié  depuis. 

Vers  le  commencement  du  dix-feptiéme  fiecle  les  Tartares  orien- 
taux Nul-che  ou  Niu-che  , réunis  fous  un  feul  Chef,  recommencèrent 
à fe  faire  redouter  ; on  les  nommoit  aulïi  Tartares  Mantchéoux.  Un 
rebelle , nommé  Li-cong-tfe  , fe  révolta  quelques  années  après  contre 
Hai-tfong  ou  Tfong-tching , dernier  Empereur  de  la  Dynafiie  Ming  ; il 
força  ce  miférable  Prince  à finir  lui  - même  fes  jours  , pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  d’un  vainqueur  infolent  & féroce  5 & pour 
jouir  avec  plus  de  fécurité  du  fruit  de  fon  crime , il  immola  à fa  fu- 
reur plufieurs  Princes  du  Sang  Royal.  Ou-fan-guey , fils  d’une  de  ces 
viéfimes  infortunées , ayant  tout  à la  fois  fon  Roi , fon  pere  & fa  pa- 
trie à venger  5 appella  à fon  fecours  Tfong-té  ^ Chef  des  Mantchéoux. 
Tout  plie  a l’arrivée  du  Tartare,  mais  une  mort  précipitée  l’empêche 
de  pourfuivre  des  conquêtes  à peine  commencées  ; avant  fa  mort , il 
nomme  Chun-tchi  fon  fils  pour  lui  fuccéder  à un  Empire  qu’il  ne  polfé- 
doit  pas  encore.  Chun-tchi  n’avoit  que  fix  ans , mais  fous  la  fage  tutele 
de  fon  oncle  A-ma-van , il  eft  reconnu  à Peking , & fuccellivemenc 
dans  les  autres  Provinces  de  la  Chine  ; il  réullit  à s’affermir  fur  le 
Trône  , & il  le  tranihiet  à fa  pofiérité  , qui  forme  aujourd’hui  la 
Dynafiie  Tfng  aéfuellement  régnante  à la  Chine  : cette  révolution  efi: 
de  l’an  1644.  Chun-tchi  ne  toucha  point  aux  loix  & aux  coutumes 
Chinoifes  ; léulement  comme  il  y avoir  des  Tribunaux  fouverains  à 
Nanking  ainfi  qu’à  Peking,  il  abolit  ceux  de  Nanking  , & transféra  à 
Peking  toute  la  Jurisdidion  Ibuverainede  l’Empire:  il  partagea  la  noir- 
(h)  En  Août  17^2., 
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velle  Ville  de  Peking  entre  les  principaux  Tartares  qui  avoient  con- 
tribué à fes  triomphes  ; les  Chinois  furent  obligés  de  fe  retirer  dans 
l’ancienne  Ville , plufieurs  même  s’expatrièrent , contraints  de  céder 
la  place  à de  nouveaux  hôtes  ; quelques-uns  cependant  fe  trouvèrent 
mâes  dans  la  nouvelle  Ville  avec  les  Tartares , ils  s’étoient  attachés  à 
la  fortune  de  Tfong-té  & de  Chun-tchi , on  les  appella  Chinois  Tarta- 
rifes:  il  reftoit  auln  à Peking  des  defcendans  des  Tartares  Mongous 
qui  avoient  dominé  du  temps  de  la  Dynaftie  Yvm.  Chun-tchi  n’exclut 
point  les  Chinois  des  Tribunaux  ni  des  autres  polies  de  l’Empire , 
mais  il  leur  alTocia  des  Tartares,  tant  Mongous  que  Mantcheoux.  Ce 
font  ces  trois  efpeces  de  peuples  qui  habitent  aduellement  la  Ville  de 
Pe-klng. 


Article  IL 


N 


Defcripnon  générale  de  la  J^ille  de  Peking. 


O U s avons  dit  que  cette  Ville  étoit  divifée  en  deux  parties  : celle 
qui  ell  au  Nord  forme  prefque  un  quarré  parfait,  & fe  nomme  King- 
tching  , OU  la  nouvelle  Ville , ou  la  Ville  Tartare  ; l’autre  lîtuée  au  Midi 
a la  ligure  d’un  quarré  long  ; on  la  noinme  Lao  - tching  , ou  vieille 
Ville  (i) , ou  Ville  Chinoife;  elle  ell  moins  longue  du  Nord  au  Sud  , 
que  la  Ville  Tartare  , mais  de  l’Ell  à l’Ouell  elle  ell  beaucoup  plus 
large. 

Le  circuit  des  murs  des  deux  Villes,  prifes  enfemble,  a été  mefuré 
par  ordre  des  derniers  Empereurs  [k) , il  s’eft  trouvé  de  52  lis  ou  en- 
viron 1 5400  de  nos  toifes.  Le  circuit  de  Nanking  ell  plus  grand,  puif- 
qu’il  ell  de  57  Us  : mais  cette  derniere  Ville  ne  peut  être  comparée  à 
Peking  par  rapport  à la  beauté , la  grandeur  & la  largeur  de  fes  mu- 
railles. Les  murs  de  Péking  font  de  brique , hauts  de  quarante  pieds  , 
aflèz  larges  pour  qu’on  puillè  s’y  promener  à cheval  : pour  cela  on  a 
pratiqué  d’efpace  en  elpace  des  rampes  ou  talus  qui  fe  prennent  de 
fort  loin , & forment  une  pente  alfez  douce  pour  permettre  à la  Ca- 
valerie de  monter  au  haut  des  murailles.  Au  relie , ce  que  nous  difons 
ici  ne  doit  s’entendre  que  des  murs  de  la  Ville  Tartare,  ceux  de  la  Ville 
Chinoife  font  plus  petits  & plus  fimples  j ils  ne  different  point  de  ceux 
des  Villes  de  la  Province. 

Les  portes  de  Peking  font  au  nombre  de  feize  ; neuf  appartiennent 
à la  Ville  Tartare , les  fept  autres  à la  Ville  Chinoife.  Voici  les  noms 


(i)  J'emploie  les  termes  ulîtés  : à pro- 
prement parler,  la  Ville  Chinoife  efl:  pins 
nouvelle  que  la  Tartare  ; mais  les  bâti- 
mens  de  la  première  ont  apparemment 
plus  de  fignes  extérieurs  de  vétufté  que  ceux 
de  la  fécondé. 


{k)  A proprement  parler,  Icsfculs  murs 
de  la  Ville  Tartare  ont  été  mefurés  par 
ordre  de  l’Empereur:  ce  font  des  MûTion- 
naires  qui , fans  doute  avec  la  permirtîon 
du  Gouvernement , ont  mefuré  géométri- 
queiacnt  le  contour  de  la  Ville  Chinoife, 
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8 Description 

de  ces  portes  ; M.  des  Hautes-ray  es  nous  a bien  voulu  donner  l’expli- 
cation de  la  plupart  des  noms  par  lefquels  on  a coutume  de  les  défi- 
gner  en  langue  Chinoife. 

I . Porte  appellée  par  le  peuple  TJien-men  ou  Sien-men , quoique  fou 
vrai  nom  gravé  en  Tartare  & en  Chinois  foit  Tcking-yang-men  , c’efl- 
à-dire , Porte  directement  tournée  au  Soleil  de  Midi. 

41.  Suen-vou-men , Porte  des  illuftres  Guerriers. 

42.  Tfong-ven-men , Porte  des  relpeétables  Lettrés, 

43 . Tchao-yang-men. 

44.  Tong-tcjiin-men , Porte  direéte  d'Orient. 

45.  Gan-ting-men  i Porte  de  la  paix  durable. 

46.  Te-ching-men , Porte  de  la  viétoire , ou  de  la  vertu  guerriere« 

47.  Si-tchin-men , Porte  direéte  d’Oçcident. 

48.  Feou-tching-men. 

95.  Yung-üng-men , Porte  de  la  fiabilité  étemelle, 

96.  Tfo-gan-men  , Porte  gauche  de  la  paix. 

94.  Ycou-gan-rmen , Porte  droite  de  la  paix. 

93.  Kuang-kiu-men  y Porte  du  grand  canal. 

92.  Kuang-ning-men , Porte  de  la  grande  paix. 

91,  Fung-plen~men  3 Faiiflè  porte  d’Orient,  ou  porte  courbée  d’O» 
rient. 

90,  Si-^pien-men  ^ paufTe  porte  d’Occident , ou  porte  courbée  d’Oc- 
cident 

Les  Portes  de  la  Ville  Tartare  font  hautes  & bien  voûtées  , elles 
portent , félon  le  P.  du  Halde  , des  pavillcyis  de  neuf  étages  y percés 
de  fenêtres  ou  canonnières  ; dans  l’étage  d’en-bas  il  y a une  efpece 
de  falle , où  fe  retirent  les  Officiers  & les  Soldats  qui  Portent  de  garde 
& ceux  qui  doivent  biemtot  y entrer.  Au-devant  de  chaque  porte  eft 
unefpace  de  plus  de  360  pieds,  formant  comme  une  place  d’armes , 8c 
renfermé  par  un  avant  - mur  circulaire , de  même  conftruélion  que  les 
murs  de  la  Ville  : cet  avant-mur  eft  défendu  par  un  pavillon  fembla- 
ble  au  premier  ; & tandis  que  le  canon  du  pavillon  intérieur  peut  con- 
tenir ceux  qui  font  en-dedans  de  l’enceinte , celui  du  pavillon  exté- 
rieur peut  battre  toute  la  campagne  voilîne  & les  Fauxbourgs.  Les 
murailles  font  d’ailleurs  flanquées  de  petites  tours  quarrées  , dont  la 
diftance  eft  d’environ  vingt  toifes  ; il  y a d’efpace  en  efpace  des  tours 
plus  confîdérables , furtout  aux  angles  de  la  Ville, 

Les  murs  de  la  Ville  ne  font  pas  tournés  direélement  aux  quatre 
points  cardinaux  du  Ciel  : le  mur  oriental  & le  mur  occidental  ne 
tendent  pas  exaélement  du  Midi  au  Nord  ; ils  déclinent  de  2 30  ' du 

Nord  à l’Oueft.  Il  y a apparence , dit  le  P.  Gaubil , qu’au  temps  que 
Kobilay  ou  plûtôt  Yong-lo  fit  conftruire  ces  murs , on  les  orienta  feu- 
lement avec  la  bouffole  dont  on  ignoroit  les  variations  , & que  la 
déclinaifon  de  l’aiguille  étoit  alors  de  deux  dégrés  trente  minutes  dn 
Nord  à rOueft. 

Les  rues  de  Peking  font  grandes , larges  8c  tirées  au  cordeau  : les 

plus 
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plus  grandes  ont  environ  vingt  toifes  de  largeur.  La  me  nommée 
Chang-gan-kzai  OU  rue  du  repos  perpétuel , a bien  trente  toifes  de  large  ; 
c’efl  la  plus  belle  rue  de  Peking  : elle  va  de  TEft  à l’Oueft  , elle  eft 
bordée  au  Nord  en  partie  par  les  murs  du  Palais  Impérial , au  Sud  par 
plufîeurs  Palais  & Tribunaux. 

Les  maifons  de  la  Ville  font  très-baffes  3 il  iTy  a fouvent  qu’un  rez- 
de-chauffee  ; ce  rez-de-chauffée  eft  quelquefois  fimnoiité  d’un  étage  : 
ces  maifons  font  affez  mal  bâties  fur  le  devant  ; cela  forme  avec  la 
beauté  des  rues  un  contrafte  qui  ne  doit  pas  plaire.  Cependant  l’éclat 
& la  variété  des  marchandifes  3 expofées  aux  yeux  du  Public , doit 
former  en  plufîeurs  quartiers  un  coup  d’œil  affez  fatisfaifant.  Les  rues 
& les  maifons  de  la  Ville  Chinoife  font  fort  inférieures  à celles  de  la 
Ville  Tartare. 

Outre  ces  deux  Villes , il  y a à Peking  douze  grands  Faiixbourgs 
d’une  demi  - lieue  ou  même  de  trois  quarts  de  lieue  de  longueur.  Il 
n’y  a point  de  Fauxbourg  vis-à-vis  des  trois  portes  méridionales  de  la 
Ville  Tartare  ; la  Ville  Cfîinoife  y met  obftacle  ; il  n’y  en  a point  non 
plus  hors  de  la  porte  Yung-tmg-men  qui  eft  au  milieu  du  mur  méridio- 
nal de  la  Ville  Chinoife  ; toutes  les  autres  portes  des  deux  Villes  ont 
leurs  Fauxbourgs  correlpondans.  Outre  la  grande  rue  de  chaque  Faux- 
bourg  , il  y en  a quelques-unes  de  traverlé  1 mais  elles  font  peu  con- 
fîdérables , excepté  dans  deux  ou  trois  Fauxbourgs  3 où.  elles  s’étendent 
affez  loin. 

La  Ville  Tartare  3 la  ViUe  Chinoife  & les  douze  Fauxbourgs*,  pris 
enfemble,  forment  certainement  une  très -grande  Ville;  en  conclu- 
rons-nous 3 comme  Font  fait  plufîeurs  Auteurs , que  Peking  renferme 
20  3 153  10,  8 3 ou  du  moins  4 millions  d’habitans  ? ce  feroit , dit  le 
P.  Gaubil  3 une  grande  exagération.  Premièrement  3 la  moitié  de  la 
Ville  Chinoife  eft  délèrte*  outre  les  vaftes  enclos  du  Sien-’mng-tan  & 
du  Tien-tan , dont  nous  parierons  ailleurs,  il  y a des ''champs , des  jar- 
dins 3 des  fépultures.  Dans  le  King-tcKmg  ou  la  Ville  Tartare , outre  le 
Palais  Impérial , qui  eft  très-vafte , il  y a on  nombre  confidérabîe 
d’autres  Palais,  de  magazins,  de  lieux  publics,  de  Tribunaux , de  lacs, 
de  Miao  ou  de  Temples  d’idoles  : ces  lieux  font  plus  de  la  moitié  du 
King-tching.  D’ailleurs 3 les  rues  du  King-tch'mg  font  très-larges , & les 
maifons  des  deux  Villes  font  fort  balles.  Le  P.  Gaubil  conclut  de  tout 
cela,  qu’il  n’y  a pas  tant  de  logement  dans  le  King-tching,  dans  la  Ville 
Chinoife dans  les  Fauxbourgs  de  Tune  & de  l’autre,  qu’il  y en  a 
dans  Paris  & fes  Fauxbourgs.  Il  eft  vrai  que  la  partie  de  Peking  qui 
eft  habitée , l’eft  beaucoup  plus  à proportion  qu’une  partie  femblable 
de  Paris.  Les  Chinois  ne  cherchent  point  à être  au  large  dans  de  vaftes 
appartemens  ; une  chambre  fuffit  fouvent  à plofîeurs  ; vingt  Chinois 
fe  trouveront  fort  à Faife , où  dix  Parifîens  fe  croiroieiit  extrêmement 
refferrés.  Le  P.  Gaubil  eft  en  conféquence  perfuadé  qu’il  y a au  plus 
deux  millions  d’ames  dans  les  deux  Villes  de  Peking  & dans  leurs  Faux- 
bourgs  : Ce  neji  , dit-il , quune  ejîime  j mais  je  crois , ajoute-t-il , quil  ny 
St  pas  grande  erreur,  JS 
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Les  Européens  font  frappés  du  grand  nombre  d’habitans  qu’on 
rencontre  perpétuellement  dans  quelques  rues  du  King-tching , dans 
toutes  celles  de  la  Ville  Chinoife  & dans  les  Fauxbourgs.  Ce  nombre 
eft  11  grand , que  les  perfonnes  de  diflinéfion  font  obligées  de  fe  faire 
précéder  par  des  Cavaliers  pour  écarter  la  foule  & s’ouvrir  un  paiTage. 
On  ne  voit  aucune  femme  dans  les  rues  : les  hommes  y font  attirés 
par  le  commerce  , mais  plus  encore  par  la  curiofité  ; ils  s’aifemblent 
en  pelotons  pour  écouter  des  dileurs  de  bonne  aventure , pour  ad- 
mirer des  joueurs  de  gobelets , pour  prêter  l’oreille  à des  hiftoriettes  ou 
à des  chanfons  du  jour , pour  apprendre  les  effets  admirables  des  nou- 
veaux remedes  que  les  charlatans  débitent. 

Une  Ville  fî  grande  & fi  peuplée  exige  néceffairement  une  police 
bien  exaéle  : celle  que  l’on  obferve  à Peking  efl  telle , qu’il  efl  extrê- 
mement rare  d’y  entendre  parler  de  quelque  défordre  : il  y a conti- 
nuellement dans  les  rues  des  Soldats , l’épee  au  côté  & le  fouet  à la 
main , prêts  à frapper  ceux  qui  voudroient  occafionner  quelque  tu- 
multe ; ils  ont  foin  que  les  rues  du  King-tching  foient  entretenues  dans 
la  plus  grande  propreté , ils  mettent  même  la  main  à l’œuvre , s’il  eft 
néceffaire  : ils  font  la  garde  toute  la  nuit , & ne  permettent  à perfonne 
de  fortir  alors  dans  les  rues , fi  ce  n’eft  la  lanterne  à la  main  , pour 
quelque  caufe  néceffaire , comme  pour  avertir  un  Médecin  ; ils  inter- 
rogent même  ceux  qui  feroient  chargés  de  quelque  commiliion  de 
l’Empereur , & il  faut  toujours  répondre  d’une  maniéré  fatisfaifante  : 
ils  ont  droit  d’arrêter  par  provifion  quiconque  leur  réfifte  ou  leur  eft 
fufpeét  : le  Gouverneur  de  la  Ville  fait  fouvent  des  vifites , lorfqu’on 
s’y  attend  le  moins  j les  Officiers  de  la  garde  doivent  veiller  avec  un 
foin  extrême  flir  les  Soldats  qui  font  à leurs  ordres  ; la  moindre  négli- 
gence feroit  punie , & l’Officier  feroit  caffé  dès  le  lendemain.  Ces  Sol- 
dats de  garde  font  Fantaffins. 

Il  y a de  plus  à Peking  une  Cavalerie  nombreufe  ; on  la  fait  moiv 
ter  à 80000  hommes  : fon  foin  principal  eft  de  veiller  à la  garde  des 
portes  & des  murailles , & de  fe  tenir  prête  à marcher  au  premier 
ordre  , fi  fa  préfence  eft  jugée  néceffaire  pour  éteindre  quelque  part 
le  feu  de  la  fédition  ou  de  la  révolte.  Cette  troupe  eft  divifée  en 
quatre  bannières , & chaque  bannière , fubdivifée  en  deux  autres , eft 
diftinguée  par  la  couleur  de  fon  uniforme.  La  bannière  jaune  eft  la 
première  ; fon  quartier  dans  le  King-tching,  occupe  toute  la  partie  fèp- 
tentrionale  de  l’eft  à l’Oueft  ; fes  fubdivilions  font  en  bannière  jaune 
fans  bordure  & en  bannière  jaune  à bordure  rouge.  La  fécondé  ban- 
nière eft  ou  rouge  fans  bordure  , ou  rouge  avec  une  bordure  blan- 
che ; elle  a fon  quartier  dans  la  partie  occidentale  du  King-tching , 
qu’elle  n’occupe  cependant  pas  en  entier.  La  partie  feptentrionale  en 
eft  affeéfée  à la  bannière  jaune  ; & la  troiiiéme  bannière  ou  la  ban- 
nière bleue  occupe  la  partie  limitrophe  du  Palais  Impérial.  Cette  même 
bannière  bleue  tourne  enfuite  au  Midi  de  ce  même  Palais , & fon 
quartier  s’étend  parallèlement  au  mur  méridional  jufqu’au  mup  orien^ 
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lal:  cette  bannière  eft  fubdivifée  en  bannière  purement  bleue,  & en 
bannière  bleue  avec  une  bordure  rouge.  Enfin  la  bannière  blanche  a 
fon  quartier  dans  le  milieu  de  la  partie  orientale  de  la  Ville  , borné 
au  Nord  par  la  première  bannière  , & au  Sud  par  la  troifiéme  ; elle 
ell  vêtue  d’un  uniforme  blanc  fans  bordure  ou  avec  une  bordure 
rouge.  Ces  huit  bannières  font  compofées  chacune  de  dix  mille  Cava- 
liers -,  & comme  ces  Cavaliers  font  partie  Tartares  Mantcheoux , partie 
Tartares  Mongous , & partie  Chinois  tartarifés  , le  Général  de  cha- 
que bannière  a fous  lui  fix  Lieutenans  Généraux  , dont  deux  font 
Mantcheoux , deux  Mongous  & deux  Chinois.  Ces  Lieutenans  géné- 
raux n’ont  apparemment  fous  eux  que  les  Cavaliers  de  leur  nation,  puif- 
que  le  P.  Gaubil  ajoute  que  cette  Cavalerie  forme  vingt-quatre  corps. 
Chaque  bannière  a fon  arfenal , fes  magazins , fon  tréfor. 

Une  des  principales  attentions  de  la  Police  de  Peking , eft  de  pré- 
venir la  famine  : il  y a,  tant  dans  la  Ville  que  dans  les  Fauxbourgs , 
Un  grand  nombre  de  greniers,  où  l’on  fait  de  très-grandes  provifions 
de  riz  pour  les  années  de  difette  : mais  les  plus  beaux  & les  plus  grands 
de  ces  greniers  font  à Tong-tcheouy  Ville  éloignée  de  Peking  de  qua- 
tre lieues  vêts  l’Orient.  Dans  tous  ces  greniers  on  conferve  du  riz 
pour  plus  de  huit  ans  , foit  pour  la  confommation  de  Peking  , foit 
pour  celle  des  Villes  voifines.  Les  ordonnances  au  fujet  de  ces  gre- 
niers font  fidèlement  exécutées  au  voifinage  de  la  Cour  ; fi  elles  l’é- 
toient  de  même  dans  les  Provinces  , il  n’y  auroit  pas  de  famine  : 
mais  il  y en  a fouvent  par  la  négligence  des  Mandarins.  Outre  ces 
greniers,  l’Empereur  en  a d’autres  qu’il  fait  remplir  de  bled -fro- 
ment , de  légumes  & de  provifions  nécelfaires  à l’entretien  des  bêtes 
de  fomme. 

Une  petite  Riviere , qui  prend  fa  fource  dans  des  montagnes  à en- 
viron trois  lieues  au  Nord-oueft  de  Peking,  entre  dans  le  King-tching 
par  fa  partie  feptentrionale , fe  fépare  en  plufieurs  bras,  environne  le 
Palais  Impérial,  forme  plufieurs  lacs  auxquels  il  paroît  que  la  nature 
n’a  pas  feule  travaillé , entoure  toute  la  Ville  Chinoife  ( /) , & réu- 
nie en  un  feul  bras  qui  porte  le  nom  de  Yn^  elle  fe  jette  à Tong-tcheou 
dans  le  fleuve  Pay-ho , à quatre  lieues  à l’Eft  de  Peking. 

Le  Plan  que  nous  donnons  ici  des  deux  Villes , a été  gravé  fur  un 
Pian  de  mxême  grandeur  envoyé  de  Peking  par  le  P.  Gaubil  : nous  y 
avons  fait  cependant  ajouter  quelques  lieux  principaux  dans  les  deux 
Villes , tels  que  l’enceinte  du  Palais  Impérial , le  lieu  de  la  maifon  des 
Jéfuites  François , le  College  des  Portugais,  la  réfidence  de  Saint  Jo- 


( l)  Le  P.  Gaubil  dit,  que  cette  Riviere 
eatoure  tout  le  King-tching  : il  y a peut- 
être  ici  une  faute  d'inattention  ; au  moins , 
félon  les  plans  que  nous  avons  devant  les 
yeux  , ce  n’eft  pas  le  King-tching , c’efl: 
la  Ville  Chinoife  qui  eft  toute  environnée 
d'eau.  Il  fe  pourroit  cependant  faire  que 


les  murs  des  deux  Villes  fulTent  également 
arrofés  par  les  eaux  de  la  petite  Riviere  i 
ne  feroit-ce  pas  même  la  conclulion  lé- 
gitime, que  l’on  pourroit  tirer  de  ces  deux 
efpeces  de  canaux  dont  on  voit  fur  le  Plan 
les  nailîances  au-deflus  des  faulTes  portes 
d’Orient  ôc  d'Occident  ? 

Bij 


Planche  I» 


Planche  II. 
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feph,  rObfervatoîre  Impérial,  la  tour  de  la  cloche , celle  du  tambour 
dans  la  Ville  Tartare.,  le  Tisn-tan^  l’entrée  du  Slen-nong-tan  dans  la 
Ville  Chinoiie , & hors  des  enceintes  le  lieu  de  la  fépulture  des  Mif- 
fionnaires  : nous  avons  en  cela  fuivi  un  autre  Plan  manufcrit  à beau- 
coup plus  grand  point  , envoyé  pareillement  de  Peking.  C’eft  M. 
Melller , cet  Aftronome  li  connu  du  Public  par  l’exaclitude  & la  mul- 
titude des  obfervations  aftronomiques  qu’il  fait  à rObfervatoire  de  la 
Marine,  qui  a pris  le  foin  d’exécuter  les  defléins  nécelTaires  pour  la 
gravûre  des  Planches. 


Article  III. 

Defcrlption  particulière  de  la  Kille  Tartare. 

Le  Plan  que  nous  donnons  ici  de  cette  Ville  a été  originairement 
levé  par  des  Mathématiciens  Chinois  , fur  les  ordres  de  l’Empereur. 
Les  PP.  Slavilek , Gaubil  & autres  Millionnaires  , en  ont  envoyé  plu- 
fieurs  copies  en  France  ; nous  avons  aétuellement  trois  de  ces  Plans 
fous  les  yeux;  le  plus  petit,  numéroté  par  le  P.  Gaubil , ell  abfol li- 
ment relatif  à la  Lettre  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus  ; c’ell  celui 
que  l’on  a fuivi  pour  la  gravûre , en  diminuant  cependant  le  nombre 
des  numéros  , qui  auroit  pu  occalîonner  de  la  confiilîon  : un  fécond 
exemplaire  plus  grand  & très-propre , deffiné  fur  une  elpece  de  gaze , 
s’accorde  fort  exaélement  avec  le  premier  ; il  ne  contient  d’ailleurs 
aucun  éclaircilïèment  dont  nous  ayons  pu  profiter  : enfin  le  troifiéme 
a environ  quatre  pieds  en  tout  fèns  ; il  renferme  plufîeurs  notes  & 
explications  dont  nous  avons  fait  ufage.  Nous  avons  dit  que  c’ell  M. 
Melïier  qui  a fait  les  réduétions  & les  deflèins  nécelTaires  pour  mettre 
le  Plan  gravé  dans  l’état  où  nous  le  préfentons  au  Public.  La  deferip- 
tion  que  nous  allons  en  donner,  fera  donc  principalement,  mais  non 
pas  uniquement  extraite  de  la  Lettre  du  P.  Gaubil  : nous  avons  parlé 
plus  haut  des  additions  que  ce  Pere  a faites  depuis  à fa  Lettre  ; elles 
font  inférées  dans  le  cinquantième  volume  des  Tranfaclions  philofo- 
phiques  ^ part.  2.  année  1758  , n°.  96;  nous  avons  tiré  parti  des  notes 
contenues  fur  le  grand  Plan  ; enfin  nous  avons  confulté  les  Ouvrages 
des  Millionnaires  & de  plufieurs  autres  Auteurs  qui  ont  parlé  de  Peking. 
.Voilà  nos  fources. 

La  Ville  Tartare  ell  comme  compofée  de  trois  Villes  , renfermées 
l’une  dans  l’autre , & chacune  de  ces  trois  Villes  a fon  enceinte  par- 
ticulière. 

La  première  enceinte  efi:  nommée  Kong-tchlng , c’efi-à-dire , Ville 
du  Palais  ou  miu'ailles  du  Palais;  on  l’appelle  aulîi  le  Tfe-kin  : les 
nombres  ii,  17,  21,  24  délignent  les  quatre  grandes  portes  de  cette 
enceinte , Sc  en  font  coimoître  l’étendue  ; nous  y ajouterons  cependant 
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dans  notre  defcription  refpace  compris  entre  la  porte  n®.  2 , 5c  celle  du 
n°.  Il,  qui  en  forme  comme  l’avenue. 

La  fécondé  enceinte  eft  terminée  par  les  portes  numérotées  3,18, 
30,  40;  on  la  nomme  Hoang-tching ^ Ville  ou  murailles  du  Souverain 
ou  du  Maître  abfolu. 

Enfin  la  troifiéme  enceinte  comprend  tout  le  Plan  ou  toute  la  Ville 
Tartare  : nous  avons  dit  qu’elle  fe  nommoit  le  King-tching  ^ ou  la  Ville 
de  la  Cour,  & qu’elle  avoit  neuf  portes  numérotées  i , 41 , 42 , 43  » 

44>45>  46.  47  &;48- 

f I. 

Defcription  du  Tfe-kin  ou  du  Palais  Impérial. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l’enceinte  de  ce  Palais  ell  déterminée  fur  le 
Plan  par  les  portes  1 1 , 17,  24  & 21  : fa  forme  eft  donc  une  efpece 
de  quarré  un  peu  plus  long  que  large  ; il  eft  environné  de  fortes  mu- 
railles crénelées , conftruites  de  briques  8c  couvertes  de  tuiles  de  cou- 
leur jaune  \ le  jaune  en  Chine  eft  la  couleur  impériale.  Sur  chaque 
porte  eft  un  pavillon  vafte  8c  élevé  : il  y a auflî  de  femblables  pavil- 
lons aux  quatre  coins  de  l’enceinte.  Le  Tfe-kin  a environ  fix  Us  de 
tour  : le  /i , meftire  itinéraire  des  Chinois , contient  296  de  nos  toifes. 
Les  murs  du  Tfe-kin  font  environnés  d’un  large  fofle , revêtu  de  pier- 
res de  taille;  vis-à-vis  des  portes  feptentrionale,  orientale  8c  occiden- 
tale , on  traverfe  ce  fofle  fur  des  ponts-levis. 

Le  dedans  du  Palais  eft  une  enfilade  de  cours  8c  de  falles  ou  appar- 
temens , qui  femblent  fe  difputer  le  prix  de  la  beauté  8c  de  la  magni- 
ficence. 

En  entrant  dans  la  Ville  par  la  porte  Sien-men , n°.  i.  8c  en  allant 
au  Nord  on  traverfe  d’abord  une  grande  rue  parallèle  au  mur  méri- 
dional de  la  Ville.  On  entre  enfuite  fur  un  grand  terrein  quarré  en- 
vironné d’une  grande  baluftrade  de  marbre.  Ce  terrein  eft  terminé 
au  Nord  par  une  fécondé  rue  , 8c  fa  communication  de  part  8c  d’au- 
tre avec  cette  rue  eft  orné  d’un  bel  arc  de  triomphe  qui  n’eft  pas 
marqué  fur  le  Plan.  Lorfqu’on  traverfe  cette  rue  dans  fa  longueur , 
il  faut  mettre  pied  à terre  au  premier  arc  de  triomphe  : paroitre  en 
chaife  ou  à cheval  dans  l’efpace  renfermé  entre  les  deux  arcs , ce  feroit 
manquer  de  refpeét  à la  majefté  du  Souverain,  dont  le  premier  appar- 
tement eft  au  n*^.  2. 

Ce  premier  appartement , n”.  2 , fê  nomme  le  Portail  de  grande pu-^ 
reté  : au  bas  on  voit  trois  grandes  portes  qui  ne  s’ouvrent  jamais  que 
quand  l’Empereur  veut  fortir  du  Palais  : les  particuliers  doivent  entrer 
& fortir  paries  portes  49  ôc  50.  La  porte  2 eft  voûtée,  large  8c  très- 
profonde  ; elle  porte  une  très-belle  fàlle  ; ce  qui  lui  eft  commun  avec 
toutes  les  autres  portes  du  Palais. 

L’elpace  renfermé  entre  les  n°.  2 8c  3 , forme  une  très-vafte  cour , 
pavée  de  groflès  briques  pofçes  de  chan , 8c  ornée  à droite  8c  à gau- 
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che  de  portiques  & de  galeries  foiitenues  par  plus  de  deux  cens  co- 
lonnes ; cela , dit-on , fait  un  très-bel  effet.  Cet  efpace  ou  cette  cour 
eft  terminée  au  Nord  par  la  rue  du  perpétuel  repos  ^ avec  laquelle  elle 
a communication  par  les  deux  portes  49  & 50.  A égales  diffances  de 
ces  deux  portes  j on  voit  dans  la  rue  du  perpétuel  repos  deux  arcs  de 
triomphes , marqués  fur  le  Plan.  Prefque  vis-à-vis  de  ces  deux  portes, 
on  traverfe  un  ruiflèau  ou  un  canal  à demi  fec , fur  cinq  ( m ')  ponts  de 
marbre  , ornés  de  colonnes  , de  baluftrades  & de  figures  de  lions  : 
ces  ponts  conduiiènt  au  fécond  portail  11°.  3 . cinq  portes  forment  ce 
portail  : l’Empereur  feul  peut  paflèrpar  les  trois  du  milieu  ; les  deux  au- 
tres font  très-baffès , elles  font  ouvertes  à tous  ceux  qui  ont  droit  d’en- 
trer au  Palais.  Ce  portail  a plus  de  vingt  pas  géométriques  d’épaifi- 
feur  ; il  eft  furmonté  comme  les  autres  d’un  très-bel  appartement , & 
fuivi  d’une  cour  moins  grande  qui  conduit  au  troifiéme  appartement,  n°. 
4 , nommé  Portail  du  commencement.  Avant  que  d’arriver  à ce  portail,  on 
voit  à droite , n°.  7 , le  Tay-mlao  : le  mot  Chinois  Miao  lignifie , au 
moins  pour  l’ordinaire , un  Temple  ; dans  celui  dont  il  s’agit  ici , on 
rend  un  culte  religieux  aux  tablettes  des  ancêtres  de  l’Empereur  & à 
celles  des  iiluftres  Tartares,  qui  ont  contribué  à établir  ou  à affermir 
fur  le  Trône  la  Dynaftie  aétuellement  régnante.  Ce  Miao  eft  très- 
bien  entretenu  : l’Empereur  y va  pratiquer  en  temps  réglés  les  fuper- 
ftitions  üfitées  chez  les  Chinois  par  rapport  au  culte  des  ancêtres.  A 
gauche  de  la  même  place  on  voit  le  Che-tji-tan,  11°.  9 ; c’eft  un  autre 
Miao  , élevé  en  l’honneur  des  anciens  Chinois , qui  ont  enfeigné  l’art 
de  l’Agriculture  : l’Empereur  y va  pareillement  en  temps  réglés  faire  les 
cérémonies  prefcrites  par  l’ufage. 

Les  n°.  4,  5 , 6,  font  les  portes  d’une  vafte  cour , où  les  Princes  du 
Sang,  vont  fouvent  chaque  mois , pour  recevoir  les  ordres  de  l’Empe- 
reur. Il  y a des  falles  deftinées  à les  recevoir  : les  Mandarins  leur 
offrent  le  thé , & infcrivent  leurs  noms  dans  des  Regiftres  deftinés  à 
cet  effet.  Quand  ils  ne  peuvent  venir  faire  leur  cour  aux  jours  mar- 
qués, on  exige  qu’ils  donnent  les  raifons  de  leur  abfence.  C’eft  dans 
cette  même  Cour  que  les  Princes  tributaires  font  hommage  à l’Empe- 
reur , foit  par  eux-mêmes , foit  par  leurs  Envoyés  : l’Empereur  fait  des 
'préfens , tant  aux  Princes  mêmes , qu’à  ceux  qui  font  envoyés  pour 


tchang  ou  le  Magazin  des  livres  claffîques  étrangers  eft  près  du  n°.  5 : 
il  eft  faux  que  les  fàintes  Ecritures  fe  trouvent  dans  ce  Magazin. 

Tout  ce  que  nous  avons  vu  jufqu’ici  eft  en  quelque  forte  extérieur 
au  Palais  ; c’eft  par  la  belle  porte  Ou-men  , n°,  1 1 , qu’on  entre  dans 
l’intérieur.  Cette  porte , que  l’on  nomme  la  tour  ou  le  portail  du  Midi , 
eft  compoiee  de  trois  grandes  arcades,  & furmontée  d’une  iàlle  plus 
vafte  que  celles  des  appartemens  précédens.  Aux  deux  extrémités  de 

{m)  Quelques  Auteurs  difent  Jjx, 


les  reprefenter,  & ces  preiens  font  conhderes  comme  des  recom- 
peniés. 

Les  n°.  8 & 10  répréfentent  probablement  des  Miao.  Le  Pan-king- 
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cet  appartement,  il  y a deux  murailles  ou  plûtôt  deux  corridors , qui 
courent  vers  le  Sud  refpace  d’une  portée  de  moufqnet  ou  environ , &c 
qui  font  terminés,  tant  au  Nord  qu’au  Sud,  par  des  pavillons ‘ou  des 
ialles  femblables  à celle  qui  couronne  le  portail  du  Midi , mais  beau- 
coup plus  petites:  ces  corridors  s’étendent  vers  les  n®’  5 & 6.  Il  y a 
fur  le  portail  du  Midi  une  groffe  cloche , que  l’on  fomie  lorfque  l’Em- 
pereur fort  du  Palais , ou  lorfqu’il  y rentre. 

Après  avoir  palTé  le  quatrième  portail , on  entre  dans  une  cour , & 
l’on  traverfe  un  foffé  profond  & rempli  d’eau , fur  cinq  ponts  ornés 
de  parapets , baluftres , colonnes , pilaftres  & perrons  avec  des  figu- 
res de  lions  & d’autres  fculptures , le  tout  de  beau  marbre.  On  arrive 
de~là  à trois  portes  qui  font  marquées  fur  le  Plan , mais  qui  ne  font 
point  numérotées.  Plufîeurs  relations  repréfentent  ces  portes  comme 
un  cinquième  appartement , auquel  elles  donnent  le  nom  de  fuprême 
portail.  On  pafle  de-làdansla  belle  cour  de  lay-ho-tleui  dans  laquelle 
on  peut  aulli  entrer  par  les  portes  latérales  1 2 & 13.  Cette  cour  eft 
terminée  à droite  & à gauche  par  des  portes  , des  portiques  & des 
galeries  ornées  de  balcons  & foutenues  par  des  colonnes  i on  afllirc 
que  le  tout  produit  un  effet  abfoliiment  frappant.  Au  Nord  de  cette 
cour  on  voit  la  belle  falle  du  Tay-ho~tien  (n)  ou  la  fuprême  faite  im- 
périale, qui  forme  le  fixiéme  appartement.  On  y monte  par  cinq  ef- 
caliers  de  quarante-deux  marches  chacun , le  tout  de  marbre  très-fin  : 
l’efcalier  du  milieu  eft  fort  large  ; il  eft  réfervé  pour  l’Empereur  ; les 
Princes  & les  Mandarins  montent  par  les  deux  efcaliers  voifins  5 les 
deux  extrêmes  font  les  plus  étroits , ce  n’eft  que  par  ces  deux  derniers 
que  les  Eunuques  & les  Officiers  du  Palais  peuvent  monter  au  Tay- 
ho-tien.  Au  premier  jour  de  l’an  & en  d’autres  jours  de  grande  céré- 
monie , les  Mandarins  s’aflèmblent  félon  leur  rang  de  dignité  dans  la 
Cour  du  Tay-ho-tien  : l’Empereur  eft  aflis  dans  la  falle  lür  fon  thrô- 
ne  ; les  Princes , les  Miniftres  , les  Grands  du  premier  ordre  font  affis 
Çrès  de  lui  ; les  Mandarins , foit  d’armes  , foit  de  lettres , font  leurs 
ibumilïions  au  Souverain,  en  fe  profteniant  à diverfes  reprifes  & en 
frappant  du  front  contre  terre.  C’eft  dans  cette  même  falle  que  l’Em- 
pereur donne  audience  aux  Princes  étrangers , & à leurs  Ambaila- 
deurs.  Cette  falle  étoit , dit-on , une  des  merveilles  du  monde  fous 
les  Empereurs  Chinois  : mais  le  rebelle  Xh-cong-tfe  s’étant  emparé  de 
Peking  & du  Palais , fous  le  régné  du  dernier  Empereur  de  la  Dynaftie 
Ming,  & fe  voyant  obligé  d’abandonner  fa  proie  par  la  crainte  des 
Tartares  , qui  s’approchoient  à grandes  journées  , voulut  fignaler  fa 
férocité  avant  fon  départ  ; il  mit  le  feu  au  Palais , & le  Tay-ho-tien  fut 
entièrement  comumé  : les  Tartares  l’ont  rétabli  depuis,  finon  avec  au- 
tant de  magnificence , au  moins  dans  le  même  goût  qui  avoit  dirigé  là 
première  conftruétion. 

Au-delà  du  Tay-ho-tien , il  y a piufîeurs  autres  appartemens , dont 

{n)  Tay-ho-tien  fignifie  , félon  le  P.  du  Halde,  la  falk  de  la  grande  union.  Le  P. 
Gsubil  nomme  le  Tay-hg-tkn , la  Salle  du  Thrône. 
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il  elUcilt  tneiition  dans  plufieurs  relations  de  nos  Miiïîonnaires  ; ils 
font  réparés  les  uns  des  autres  par  des  cours  plus  ou  moins  fpatieufes. 
Le  feptiéme  appartement  eft  celui  de  la  Ja/Ze  tres-ékvée , le  huitième 
fe  nomme  la  fuprême  faite  du  milieu  : dans  le  neuvième,  nommé  de  la 
fouveraine  concorde  , l’Empereur  le  rend  deux  fois  par  jour  pour  con- 
férer des  afhtires  de  l’Etat  avec  fes  Colaos  ou  Miniftres,  & avec  les 
Mandarins  chefs  des  lix  grands  Tribunaux.  Le  dixiéme  appartement 
eft  le  portail  du  Ciel  clair  & net , & le  onzième  eft  appellé  la  demeure 
du  Ciel  clair  & net  ; c’eft  le  plus  haut , le  plus  riche  & le  plus  magni- 
lîque  de  tous  : dans  la  cour  qui  le  précédé , on  voit  une  efpece  de 
tour  de  bronze  doré , finiflànt  en  pointe  , haute  de  douze  ou  quinze 
pieds , relevée  par  un  grand  nombre  de  petites  ligures  travaillées  avec 
une  grande  délicateftè  : aux  deux  côtés  de  cette  tour  , il  y a deux 
grands  brafiers  de  bronze  doré , où  Ton  brûle  jour  & nuit  des  odeurs. 
Les  deux  appartemens.  fuivans , celui  de  la  belle  & agréable  maifon  du 
milieu , & celui  dç  la  maifon  qui  reçoit  le  Ciel , forment  avec  le  précé- 
dent ce  que  l’on  peut  appeller  proprement  le  logement  de  l’Empe- 
reur : c’eft  en  effet  dans  ces  trois  appartemens  que  l’Empereur  rélide 
avec  l’Impératrice  régnante , les  Reines  & les  Concubines  ; c’eft -là 
ce  que  l’Auteur  d’un  voyage  autour  du  monde  appelloit  le  Serrail  de 
l’Empereur.  Ce  logement  eft  renfermé  dans  un  elpace  qnarré  long, 
que  l’on  voit  aux  environs  du  n°.  23  j car  on  n’a  pas  pu  repréfenter  tous 
ces  appartemens  fur  le  Plan.  L’enclos  de  l’appartement  de  l’Empereur 
& de  l’Impératrice  a des  murailles  & des  portes  plus  élevées , que 
n’en  ont  les  enclos  des  Reines  & des  Concubines.  Au  refte  , il  y a 
dans  tous  ces  enclos  de  petits  canaux , des  jets  d’eau  , des  lacs , des 
parterres , des  vergers , &c.  L’Impératrice-Mere  loge  aujourd’hui  ( 0 ) 
dans  un  grand  & beau  Palais  , à l’Oueft  de  la  cour  du  Tay-ho-tien  , 
11°.  20,  il  s’appelle  Tfning~kong  : à l’Eft  de  la  même  Cour,  au  n°.  16, 
eft  un  autre  Palais , habité  par  le  Prince  héritier,  lorfqu’il  y en  a un  dç 
déclaré. 

L’efpece  de  portail  figuré  aun°.  23  , n’eft  point  une  porte;  c’eft  un 
arc  de  triomphe. 

Derrière  le  logement  de  l’Empereur  eft  un  vafte  jardin  qu’on  nom- 
me le  Jardin  Impérial,  & qui  tient  lieu  de  quatorzième  appartement  : 
il  conduit  au  quinziéme  qui  porte  le  nom  de  Portail  de  la  myférieufe 
valeur  n°.  24.  Ce  portail  eft  une  des  portes  du  Tfe-kin  : il  y a encore 
au-dçlà  des  appartemens  appartenans  à l’Empereur , ils  font  partie 
du  Hoang-tching , dont  iious  donnerons  la  defeription  dans  le  para- 
graphe fuivant. 

Outre  les  cours  6c  les  appartemens  dont  nous  venons  de  parler,  on 
voit  encore  dans  le  Kong-tching  ou  Tfe  -kin  plufieurs  Tribunaux  ôc  fur- 
tout  celui  des  Miniftres  , un  grand  nombre  de  manufaéfures  ôc  de 
magazins,  plufieurs  beaux  Miao  ou  Temples  d’idoles,  des  Ecoles  où 
l’on  apprend  la  langue  Chinoife  ôc  la  Tartare,  une  Imprimerie  Impé- 

(0)  En  i7ya, 

riale , 
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riale , une  belle  Apothicairerie  avec  des  Laboratoires  : mais , ajoute  le 
P.  Gaubil,  cette  Imprimerie,  cette  Apothicairerie,  ces  Laboratoires  ne 
peuvent  être  comparés  pour  la  beauté  à nos  Imprimeries  Royales,  ni 
aux  belles  Apothicaireries  ou  aux  beaux  Laboratoires  de  France.  Quant 
aux  Temples  d’idoles , on  en  a bâti  un  depuis  peu , pour  l’ufage  des 
Lamas  Tartaresj  il  a coûté  des  fommes  immenfes. 

§.  I I. 

Defcriptlon  du  Hoang-tching. 

- Cette  enceinte , commençant  au  n°.  3 , s’étend  à l’Oueft , le  long 
de  la  rue  du  perpétuel  repos,  jufqu’à  un  arc  de  triomphe  qui  eft  au-delà 
du  lac  le  plus  méridional  ; elle  monte  enfuite  au  Nord  le  long  de  ce 
lac , après  quoi  elle  retourne  à l’Oueft , & de-là  remonte  au  Nord  , 
pafTe  à la  porte  n°.  40,  tourne  à l’Eft  au-delà  des  lacs  ; après  avoir 
pafle  enfuite  à la  porte  n°.  30,  & traverfé  un  petit  ruiilèau , elle  def- 
cend  au  Sud  en  laiflànt  ce  même  ruiflèau  à l’üueft , elle  ell:  percée  à 
la  porte  n°.  1 8 , & traverfant  de  nouveau  ce  ruiflèau , eUe  regagne  la 
porte  n°.  3 où  nous  l’avions  fait  commencer  1 on  lui  donne  18  lis  de 
circuit  : la  couleur  des  tuiles  qui  lui  fervent  de  toit , lui  a fait  donner 
le  nom  de  mur  jaune.  Toute  cette  enceinte  étoit  deftinée  au  Palais  de 
l’Empereur  par  Yong-lo  ; qui  l’a  fait  bâtir  en  l’état  où  elle  elt  mainte- 
nant; mais  les  Empereurs,  flicceflèurs  d’Yong-lo , en  ont  concédé 
divers  emplacemens  à des  particuliers  ; ils  ont  permis  que  quantité  de 
Marchands  s’y  vinflènt  établir;  ils  y louent  même  aéluellement  un  grand 
nombre  de  boutiques. 

En  fortant  du  Tfe-^kin  au  Nord , par  le  portail  de  la  myftérieufe  va- 
leur n°.  24 , on  traverfe  le  ruiflèau  ou  le  foffé  fur  un  beau  pont  de 
marbre  extrêmement  large , & l’on  arrive  au  feiziéme  appartement 
du  Palais  n°.  25  , il  s’appelle  le  portail  fort  élevé  du  Sud  : le  dix-fep- 
tiéme  appartement  n°.  26  , eft  nommé  le  portail  de  Van-fouy  ou  de 
dix  mille^  années  ; Van-fouy  eft  un  des  furnoms  qu’on  a coutume  de 
donner  à l’Empereur.  Ces  deux  derniers  portails  font  féparés  par  une 
cour  longue  de  trente  toifes  du  Midi  au  Nord,  & d’environ  deux  cens 
del’Eftàl’Oueft. 

Les  portes  n°.  26 , 28  & 29  , font  celles  d’un  vafte  enclos  où  eft  k 
montagne  de  King  ou  King-chan  : cette  montagne  a été  conftruite  de 
main  d’hom.me , on  y a employé  la  terre  qu’on  a retirée  en  creufant 
les^  fofles  & les  lacs.  Elle  eft  çompofée  de  cinq  collines  de  hauteur 
médiocre  ; celle  du  milieu  eft  la  plus  haute  ; les  autres  fè  préfentent  à 
l’Eft  & à l’Oueft  en  dégradant.  Elles  font  couvertes  d’arbres  rangés 
avec  fymmétrie  jufqu’à  leur  fommet  : on  y avoit  raffemblé  des  lièvres, 
des  lapins , des  cerfs  , des  daims , d’autres  animaux  lèmblables , & flu’ 
Ip  fommet  des  arbres  mille  oifeaux  faifoient  retentir  l’air  de  leurs  ga- 
zouiUemens  mélodieux,  C’eft  fur  cette  montagne  que  l’infortuné 
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Tfong-tching  , dernier  Empereur  de  la  Dynaftie  Ming  ^ fe  réfugia, 
pour  éviter  de  tomber  vif  entre  les  mains  du  rebelle  Li-cong-tfe  , qui 
s’étoit  rendu  maître  du  Palais  : ce  malheureux  Prince  abattit  fa  fille  à 
fes  pieds  d’un  coup  de  fabre , & fe  pendit  enfuite  à un  des  arbres  du 
King-chan  , le  1 5 Avril  1 644  au  matin.  La  veille  au  foir , l’Impératrice 
fon  époufe  s’étoit  dérobée  à la  pourfuite  de  Li-cong-tfe , en  fe  donnant 
dans  le  Palais  une  femblable  mort.  L’Empereur,  actuellement  régnant, 
a beaucoup  embelli  le  King-chan  .-  il  y a fait  conftruire  de  beaux  jar- 
dins , des  promenades  agréables , des  appartemens  magnifiques , des 
falles  de  fpeCtacles  & de  concerts  ; le  tout  forme  maintenant  un  féjour 
vraiment  délicieux. 

•Au  Nord  de  la  montagne  , on  voit  un  portail  n°.  27  ; c’eft  appa- 
remment celui  que  les  Relations  nomment  le  Portail  fort  élevé  du  Nord. 
Plus  haut  on  voit  plufieurs  Palais  nommés  dans  les  mêmes  Relations , 
les  Palais  Royaux  de  longue  vie  : mais  ces  Relations  ne  s’accordent 
point  avec  notre  Plan , en  plaçant  ces  Palais  en-deçà  du  portail  fort 
élevé  du  nord.  Ces  Palais  font  aduellement  inhabités.  On  entre  en- 
fuite  dans  une  rue  longue  & large , bordée  à gauche  par  une  enfilade 
de  boutiques  à un  étage,  par  des  atteliers  d’Artificiers  & de  Vernif- 
feurs , par  des  chantiers  de  bois  de  charpente , & par  une  fécondé 
enfilade  de  boutiques  pareille  à la  première.  A droite  il  y a deux  lèm- 
blables  enfilades  de  boutiques  : l’intervalle  entre  ces  deux  enfilades  eft 
rempli  par  des  maifons , ou  même  par  des  Palais  dont  nous  n’avons 
pas  de  connoiffance  bien  précife.  Cette  rue  efl;  terminée  par  le  portail 
du  repos  du  Nord  n°.  30;  ce  portail  qui  efl:  une  des  portes  du  Hoang- 
tching , forme  le  vingtième  & dernier  appartement  du  Palais  Impérial  : 
on  pourroit  même  le  compter  maintenant  pour  le  vingt  & unième , de- 
puis que  l’Empereur  aCfcuel  a fait  conflruire  fur  le  King-chan  les  palais 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Cette  file  de  vingt  & un  appartemens 
ou  de  vingt  & un  Palais , qui  lè  fuccedent  les  uns  aux  autres  du  Sud  au 
Nord,  efl  fans  doute  quelque  chofe  de  grand  : cependant  cela  n’ex- 
clut pas  un  nombre  prodigieux  d’autres  Palais  conftruits , foit  dans  la 
partie  orientale  & occidentale  du  Tfe-kin^  foit  dans  le  Hoang-tching , 
ibit  dans  toute  l’étendue  du  King-tching. 

Comme  les  fieux  les  plus  remarquables  du  Hoang-tching  & du  King- 
tching  Lonti  pour  la  plûpart,  des  Temples  ou  des  Tribtmaux  & 

des  Palais  ; pour  ne  pas  trop  multiplier  les  renvois  particuliers , nous 
avons  cru  devoir  employer  quelques  renvois  généraux. 

Les  Miao  ou  Temples  ont  été  défignés  par  une  étoile  ou  aflérif 
que  * : on  peut  aufii  Ibuvent  les  diflinguer  par  une  ou  deux  bannie- 
res  , figurées  à côté  de  ces  Temples  : nous  avons  cru  cependant  de- 
voir omettre  un  grand  nombre  de  petits  Miao  ,*  les  étoiles  auroient 
été  trop  multipliées  : d’ailleurs  il  n’y  a point  de  Palais  de  Prince  qui  n’ait 
fon  Miao.  , 

La  lettre  P défigne  un  Palais  de  Regulo  ou  de  Prince.  Les  Princes  du 
Sang  font  divifés  çn  difléréutes  ciailç§  ; on  doni:ie  aux  Regulos  de  la 
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«remière  dafïè  ou  du  premier  ordre,  le  nom  de  TJtng-ouans y à ceux 
du  fécond  celui  de  Kun-ouang  , à ceux  du  troifiéme  celui  de  Pey~le. 
Quand  il  meurt  un  de  ces  Princes , là  dignité  ne  paffè  qu’à  celui  de 
fes  entans  qui  a été  choifî  pour  lui  fuccéder  : les  autres  enfans , fous 
les  noms  de  Pey-tfe  ou  de  Çong-heou  , ne  font  que  Régulas  du  qua- 
trième ou  du  cinquième  ordre.  Il  y a encore  des  Princes  d’ordres  in- 
férieurs ; ceux-ci  n’ont  point  de  Palais  affcété.  Au  relie  , les  Chinois 
peuvent  être  Princes , non-feulement  par  la  nailïance , mais  encore  par 
alliance  avec  la  famille  actuellement  régnante. 

La  lettre  T déligne  des  Tribunaux,  foit  fouverains , foit  dépendans; 
nous  aurons  lieu  de  parler  de  plufieurs  de  ces  Tribunaux. 

A l’Ouell  du  Tfe-kln  & du  King-chan , on  trouve  de  grands  lacs 
creufés  de  main  d’homme.  On  voit  au  Nord  cinq  pavillons  conllruits 
dans  le  lac  même  : ceci  formoit  un  Palais , où  l’on  tranlportoit  les 
Reines  malades  ; on  ne  veut  pas  qu’elles  meurent  dans  le  Palais  Im- 
périal , ce  feroit  un  mauvais  augure  : li  cependant  il  arrive  qu’elles  y 
meurent , elles  font  cenfées  mortes  dehors , & l’on  cache  à l’Empe- 
reur le  lieu  de  leur  mort.  L’Empereur  régnant  a changé  ce  Palais  en 
Miao. 

Au-deflùs,  au  n°.  52,  ell  un  lieu  très-agréable  avec  de  très-beaux 
appartemens  fur  le  bord  du  lac  : au  Nord  de  ces  appartemens,  il  y a 
un  Temple  d’idoles , où  l’on  voit  une  Ratue  de  Fo  d’une  grandeur 
extraordinaire , elle  eft  de  bronze  doré.  D’autres  nomment  ce  Temple 
le  Miao  de  la  Providence  ; la  flatue  a cent  bras , elle  eft  haute  de 
plus  de  foixante  pieds  ; ce  Miao  n’eft  bâti  que  depuis  peu  de  temps , 
il  forme  un  très  - beau  bâtiment  couvert  de  trois  toits.  Un  peu 
plus  au  Nord , on  trouve  fur  le  Plan  une  elpece  de  porte , c’eft  celle 
d’un  jardin  vafte  & magnifique.  Au  Nord-eft  de  cette  porte  eft  un 
autre  Miao. 

En  redefcendant  au  Sud  , on  voit  une  Ifle  dans  le  lac  n°.  51: 
cette  nie  forme  une  petite  montagne  fur  laquelle  eft  le  Pe-ta  , ou  la 
pyramide  blanche.  L’Impératrice  faifoit  nourrir  des  vers  à foie  dans 
cette  Ifle  ; la  foie  qu’on  en  recueilloit  devoit  être  employée  à faire  les 
habits  que  l’Empereur  porte  , quand  il  facrifie  au  Ciel  ou  à la  Terre. 
Ce  Palais  avoit  été  précédemment  un  Miao  de  Lamas , c’eft-à-dire , 
un  Temple  confacré  à Fo  , près  duquel  demeuroient  un  grand  nom- 
bre de  Lamas.  L’Empereur  régnant  y a bâti  en  forme  d'amphithéâtre  je 
ne  fais  combien  d' appartemens  (p)  avec  des  galeries  ouvertes  & couvertes  ^ 
très-bien  exécutées  d*  dans  le  meilleur  goût  : le  point  de  vue  eft  charmant, 
& les  galeries  qui  s’étendent  le  long  du  lac , font  un  très-bel  effet.  Il  y 
a dans  cette  Ifle  deux  ou  trois  Temples  d’idoles. 

Plus  bas , dans  une  grande  prefqu’ifle,  on  voit  une  autre  maifon 
de  plailànçe. 

( P ) Nous  employons  les  termes  du  P.  Gaubil  : nous  craignons  d’altérer  fa  penfée  > 
eu  edayant  de  l'interpréter. 
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Le  n°.  83 , efl:  la  porte  de  Tfan~yveny  c’eft  un  grand  enclos , où  l’ofl 
nourrit  maintenant  les  vers  à foie  {q). 

Plus  bas  on  voit  fur  le  Plan  un  grand  emplacement , qui  communia 
que  avec  une  Ifle  pratiquée  dans  le  lac  : il  y a dans  cette  lüe  un  pavillon- 
ouvert  de  tous  côtés  pour  prendre  le  frais. 

Le  n°*  22  j eft  une  porte  pour  entrer  dans  l’enceinte  de  ces  lacs. 

Len°.  53,  indique  le  beau  Palais  ou  la  belle  maifon  de  plaifance, 
nommée  Yng-tay  ; il  y a des  jardins , des  falles  & des  promenades  ma- 
gnifiques : les  bâtimens  qu’on  y voit,  font  pour  la  plûpart  du  temps  des 
Empereurs  Mongous  ou  de  la  Dynaftie  Yven. 

Le  n°.  62  , eft  un  Obfervatoire , où  il  s’ell  fait  beaucoup  d’obferva-*^ 
tions  aflronomiques  fous  la  Dynaftie  Yyen. 

En  remontant  du  même  côté , entre  les  deux  montagnes , celle  de 
King-chan  & celle  de  la  pyramide  blanche , on  voit  au  n°.  54  un  beau 
Miao , ou , félon  d’autres , un  Palais  où  eft  placée  la  tablette  de  l’Em- 
pereur Kang-hi , ayeul  de  l’Empereur  aéluellement  régnant  ; l’Empe- 
reur fe  rend  dans  ce  Temple  à des  jours  déterminés , pour  honorer 
la  mémoire  de  ce  grand  Prince  , l’un  des  plus  illuftres  & des  plus 
heureux  Monarques  que  la  Chine  ait  jamais  eu  : il  a occupé  le  Thrône 
depuis  l’an  1662  jufqu’au  20  Décembre  1722  : il  a toujours  favorifé 
la  prédication  de  l’Evangile  ; entre  les  Miflîonnaires  Européens,  ceux 
de  la  Compagnie  de  Jéfiis  ont  eu  une  part  diftinguée  dans  fa  pro- 
teélion  & dans  fes  faveurs.  C’eft  ce  Prince  qui  a accordé  un  aflez, 
ample  terrein  aux  Jéfuites  François,  dans  l’enceinte  du 
ils  y ont  conftruit  une  maifon  & une  très  belle  Eglife  : cette  maifon 
n°.  5 5 , n’eft  pas  bien  éloignée  de  la  porte  occidentale  du  Hoang-tching 
11°.  40. 

En  fuivant  le  mur  du  Hoang-tching , au  Nord  de  cette  porte , on 
trouve  au-deflus  du  n°.  82  plufieurs  bâtimens  femblables  rangés  en 
enfilade  vers  le  Nord  : ce  font  des  magazins  de  poudre  à canon , de  nitre 
& de  falpêtre.  Il  y a dans  la  Ville  beaucoup  d’autres  magazins  de  nat- 
tes , de  peaux , de  toiles , d’huiles , de  vins , de  vinaigre , de  bois , de 
charbon,  d’œufs,  de  porcelaine , de  thé , de  foie , de  vernis,  &c. 

Vers  le  milieu  de  ces  magazins  à poudre , en  tirant  à l’Eft , on  voit 
au  n°.  84  un  enclos  deftine  à renfermer  des  tigres  : il  y a au-deifous  un 
grand  Miao  de  Lamas. 

Abfolument  au  Nord-eft  de  V Hoang-tching  ^ en  dedans  de  Fenceinte, 
il  y a un  pavillon  où  fe  met  l’Empereur  lorfqu’il  vient  voir  tirer  de 
la  fléché.  A gauche , fur  un  terrein  ponétué , on  fait  la  poudre  à ca- 
non. Tout  cela  eft  en  dedans  du  mur  jaune  , mais  au  dehors  du  ruifr 
feau.  En  defeendant  au  Sud  , on  trouve  en-dedans  du  ruilTeau  un 
bâtiment  au  milieu  d’une  place  quarrée  ; c’eft  le  lieu  où  l’on  travaille 
aux  meubles  de  l’intérieur  du  Palais.  Plus  bas , à la  droite  d’un  petit 

(ÿ)  Le  T marqué  dans  le  Plan  au-delïbus  de  cette  porte,  doit  fe  rapporter  à un  Tti* 
bunai  placé  à la  droite , entre  un  autre  Tribunal  au  Nord  > ôt  un  Miao  au  Sud. 
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Mlao,  eft  rîmprimerie  pour  les  livres  de  prières  des  Lamas , & âu  Sud 
de  cette  Imprimerie , on  en  voit  une  lèconde  plus  grande  ; elle  eft  de- 
ftinée  à rimpreflion  des  livres  de  prières  des  Bonzes  Chinois. 

Le  n°.  39,  & deux  autres  petits  bâtimens  gu'on  voit  à droite, 
font  des  écuries  de  l’Empereur  ; il  y en  a plulieurs  autres  dans  ce 
quartier. 

En  defcendant  toujours  au  Sud , on  rencontre  un  lieu  marqué  T 
par  inadvertence ; ce  n’eft  point  un  Tribunal,  c’eft  la  falle  des  Archi- 
ves. Il  eft  vrai  qu’au  Midi  de  cette  falle  il  y a un  Tribunal , auquel 
reftbrtit  tout  ce  qui  concerne  les  cuifines  du  Palais  : il  eft  défigné  par 
le  n°.  35.  Le  n°.  34,  près  de  l’enceinte  du  Tfe-kiriy  eft  un  autre  Tri- 
bunal deftiné  à régler  ce  qui  regarde  les  eftampes  des  efprits  tutélaires 
des  maifons. 

Au  bas  du  Hoang-tching y ou  au  Sud-eft  de  cette  enceinte,  on  voit  un 
pavillon  entre  le  ruiflèau  & le  mur  jaune  : c’eft  une  falle  d’où  les  Grands 
voient  faire  l’exercice  de  la  fléché. 

Le  Hoang-tching  eft  terminé  au  Sud  par  la  grande  rue  du  perpétuel 
"'repos. 

§.111. 

Defcnption  du  King-tching. 

Cette  troifîéme  enceinte  eft  la  même  que  celle  de  tout  le  Plan  ou  de 
la  Ville  Tartare. 

N°.  80 , au  Sud  du  Hoang-tching  & àTOueft  de  l’entrée  du  Palais,  eft: 
le  Tchou-kou-ting  : c’eft  un  fallon  où  il  y un  tambour  ; des  Mandarins 
& des  Soldats  y font  garde  jour  & nuit.  Autrefois , quand  quelqu’un 
ne  pouvoir  obtenir  juftice , & qu’il  fe  croyoit  trop  vexé , il  alloit  frap- 
per le  tambour  : à ce  bruit  les  Mandarins  étoient  obligés  de  venir  , 
d’examiner  les  griefs  de  celui  qui  fe  plaignoit , & de  lui  rendre  ou  de 
lui  obtenir  la  juftice  qu’il  demandoit.  Aujourd’hui  cet  ufage  eft  prefque 
aboh  : mais  on  conferve  le  tambour , on  paie  des  Mandarins  & des  Sol- 
dats pour  la  garde  ; on  veut  au  moins  entretenir  ce  monument  de  Tan- 
cienne  Jurifprudence  de  là  Monarchie. 

En  continuant  de  fuivre  à l’Oueft  la  rue  du  perpétuel  repos  , on 
trouve  à gauche  un  autre  bâtiment  ; c’eft  un  magazin  contenant  les 
drapeaux , banderolles  & autres  ornemens  qui  fuivent  l’Empereur  lori- 
qu’il  fort  du  Palais.  De  l’autre  côté  ou  à l’Eft  de  l’avenue  du  Palais  , dans 
la  même  rue , on  voit  entre  les  n°^  67  & 78  , un  autre  magazin  où  l’on 
conferve  les  ornemens  qu’on  porte  devant  l’Empereur  en  pareille  cir- 
conftance.  Tout  le  refte  de  ce  quartier  eft  prefque  entièrement  occupé 
par  des  Tribunaux. 

Il  y a flx  Tribunaux  fouverains  defquels  dépendent  tous  les  autres. 
Nous  ne  parlons  pas  du  Tribunal  ou  des  Tribunaux  de  l’intérieur  du 
Palais  J ceux-là  forment  comme  le  Confeil  privé  du  Prince  j ils  font  fu- 
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périeiirs  à.  tous  les  autres , même  aux  fîx  Tribunaux  fouverains.  Les  prin- 
cipaux d’enire  les  autres  Tribunaux  font  les  fuivans. 

. N°.  70  , à fEll  de  favenue  du  Palais  Impérial , Tfong-ün-fou  ou 
Tribunal  des  Princes  ; il  réglé  tout  ce  qui  concerne  la  famille  Impé- 
riale. 

Entre  les  ii'".  70  & 69  , Lü-pou  ou  le  Tribunal  des  Mandarins  ; c’elt 
la  première  des  lix  Cours  fouveraines  : fa  fonélion  eft  de  fournir  de 
Mandarins  toutes  les  Provinces  de  TEmpire , de  veiller  fur  leur  con- 
duite , d'en  informer  l'Empereur.  Le  P.  Gaubü  place  ce  Tribunal  au 
11°.  65. 

N°.  69  J Hou-pou , ou  le  Tribunal  des  Tréforiers  ; il  a la  Sur-in- 
tendance des  Finances  de  l'Empire  : c’eft  le  fécond  Tribunal  fou- 
verain, 

N°.  66,  Li-pou  y Tribunal  des  Rits,  troifiéme  Confeü  fou  verain  ; il 
réglé  tout  ce  qui  concerne  les  cérémonies  Chinoifes , la  religion  ^ les 
études , l'introduélion  & l’entretien  des  Ambalfadeurs , &c. 

N°.  65 , Tai-y-yven , le  Tribunal  des  Médecins  ; c'eft  du  moins  ainfl 
que  ce  Tribunal  eft  déligné  dans  l’explication  d’une  grande  carte  en- 
voyée de  la  Chine  : mais  dans  la  Lettre  du  P.  Gaubil , il  eft  appeUé 
Lü-pou  ou  Tribunal  des  Mandarins. 

N°.  64  , Kin-tien-kien , Tribunal  des  Mathématiques  ; il  ell  fubor- 
donné  au  Tribunal  des  Rits. 

N°.  68,  Kong-pou'y  Tribunal  des  ouvrages  publics,  lixiéme  Cour 
fouveraine. 

N°.  67,  Ping-pou  y quatrième  Cour  fouveraine  , ou  Tribunal  de  la 
guerre:  il  veille  fur  les  Troupes,  les  Officiers , &c. 

N°.  71 , à rOueft  de  l'avenue  du  Palais,  Hing-pou  , ou  la  Chambre 
criminelle , cinquième  Tribunal  fouverain. 

N°.  73 , Tou-tcha-yven , ou  Tribunal  des  Cenfènrs  de  TEmpire , d’au- 
tres l'appellent  Tribunal  de  la  Police:  les  Prévôts  & les  Maréchaulfées 
dépendent  de  ce  Tribunal. 

Le  Tribunal  qui  eft  au-deftbus  du  n°.  71  , eft  une  fécondé  Cour 
criminelle , dépendante  de  la  première.  Les  quatre  petits  Tribunaux 
que  Ton  voit  à la  gauche  de  ceux-ci , font  les  Hôtels  ou  les  Tribunaux 
particuliers  de  trois  Lieutenans  criminels , ôc  d'un  Sous-Lieutenant  de 
Police. 

N°.  74 , un  peu  au  Nord  de  la  rue  du  perpétuel  repos  ôc  à TEft  d’un 
ruilfeau  qui  traverfe  la  partie  occidentale  de  la  Ville , Tribunal  de  Kieou- 
men-ti-tou  ou  du  Gouverneur  des  neuf  portes,  c’eft-à-dire , du  Gouver- 
neur militaire  de  la  Ville. 

En  revenant  à la  partie  orientale,  au  côté  méridional  de  la  rue  du 
perpétuel  repos , près  d’un  ruiftèau , on  trouve  n°.  78 , le  Tribunal  de 
Han-lin-yven , OU  le  Tribunal  de  l’hiftoire  & de  la  littérature  Chinoife  : 
les  Préfidens  & les  Mandarins , qui  compofent  ce  Tribunal , font  des 
Doéleurs  choilis  appellés  Han-lin  : on  y conferve  tous  les  Regiftres 
qui  ont  rapport  à Thiftoire  de  TEmpire,  Tous  les  Savans  de  la  Chine , 
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toutes  les  Ecoles  , tous  les  Colleges  dépendent  de  ce  Tribunal  : c’.eil 
lui  qui  choifit  & nomme  les  Juges  & les  Examinateurs  des  comportions 
qu’on  exige  des  lettrés  avant  que  de  les  promouvoir  aux  grades  : c’eft 
pareillement  dans  ce  même  Tribunal  qu’on  défîgne  ceux  que  l’on  croit 
les  plus  capables  de  réuiïir  dans  les  pièces  d’éloquence  ou  de  poéfie  de- 
ftiiiées  à être  récitées  devant  l’Empereur. 

Après  avoir  paffé  le  ruillèau , on  trouve  au  Nord  de  la  même  rue 
le  n°.  72  : c’til  le  Li-fan-yven  , ou  le  Tribunal  pour  les  affaires  qui 
concernent  les  Rudes , les  Tartares  Mogols  ou  Mongous  , les  Eleu* 
thés , les  habitans  du  Thibet , & généralement  tous  les  Tartares  occi- 
dentaux. 

Beaucoup  plus  à droite  & un  peu  plus  haut , près  du  mur  oriental  » 
de  la  Ville  , Cong-yven  n°.  79 , en;  une  dépendance  de  Han-Un-yven  : 
c’eft  un  vafte  enclos  où  fe  font  les  comportions  des  lettrés  qui  afpirent 
aux  grades  ; il  y a un  très-grand  nombre  de  chambres  ou  de  cellules 
pour  les  candidats , & de  fort  beaux  appartemens  pour  les  Mandarins 
qui  doivent  préhder  aux  examens  ; ceux-ci  veillent  auffi  fur  les  com- 
portions , tant  pour  entretenir  le  bon  ordre  , que  pour  empêcher 
ceux  qui  compofent,  de  faire  ufage  de  la  comportion  des  autres. 
Dans  les  Capitales  des  Provinces , il  y a de  pareils  enclos  pour  les  exa- 
mens : l’Empereur  nomme  fouvent  des  Han-lin  de  la  Capitale  pour  y 
préfider  : ces  Han-Un  font  en  grande  autorité , ils  vont  de  pair  avec  les 
plus  grands  Mandarins. 

Vers  le  Nord  de  la  Ville , un  peu  à l’Oueft|de  la  grande  rue  qui 
defcend  de  la  porte  Gan-ting-men  n°.  45 , on  trouve  le  n°.  75  , c’eft 
k Tribunal  du  Tchi-fou  , ou  du  Gouverneur  Civil  de  la  Ville.  Fou.  ^ 
en  langue  Chinoiiè , fignifie  Ville  du  premier  ordre  , & les  Fou  ont 
ordinairement  dans  leur  dépendance  des  Tcheou  & des  Hkn , ou  des 
Vüles  du  fécond  & du  troiliéme  ordre.  Chun-Tkn-Fou  ( c’eft  le  nom 
de  Peking)  outre  pluiîeurs  Tcheou  & Hkn  qui  reffortiffent  de  fa  Ju- 
rifdiélion , renferme  deux  Hkn  particuliers  dans  fon  enceinte , & cha- 
cun de  ces  Hkn  a fon  Gouverneur  particuher.  Le  Gouverneur  de 
Tay-tjîng-hkn  a ion  Tribunal  au  n°.  76 , au  Sud  du  Tribunal  précé- 
dent ; & celui  de  Ouang-pin-hkn  a le  ften  au  n°.  77  , au  Nord  du 
mur  jaune , vers  fa  partie  occidentale  , un  peu  à TEft  de  la  Méri- 
dienne. 

Les  n°.  86 , 87  J 88 , à TEft  de  la  Ville , dénotent  de  vaftes  emplace- 
mens  où  il  y a de  grands  magazins  de  riz. 

L’Obfervatoire  Impérial  n^.  63  , touche  an  mur  oriental  de  la 
Ville  vers  le  Midi  : cet  Obfervatoire  a été  bâti  il  y a plus  de  deux  cens 
ans,  par  ordre  de  Kia-tjing,  onzième  Empereur  de  la  Dynaftie  Ming. 

Laréiidence  de  Saint-Jofeph  n".  57,  vis-à-vis  la  partie  lèptentrio- 
nale  du  Tfe-kin , à quelque  diftance  du  côté  de  l’Eft , font  imemaifon  & 
une  Eglife  appartenantes  aux  Jéfuites  Portugais. 

Le  College  des  Jéfuites  Portugais  n.  56 , elt  près  du  mur  méridional , 
yn  peu  à l’Eft  de  la  pof te  Suçn-vQu-men  n°.  4 1 , 
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Au  11®.  58 , le  long  du  même  mur  méridional,  un  peu  à TEfl:  de  l’en- 
trée du  Palais,  eftla  maifon  & la  Chapelle  des  Riiffes,  qui  viennent  à 
Peklng  par  les  caravanes  ; ils  entretiennent  dans  cette  maifon  quelques 
Prêtres  & Clercs  de  leur  Nation,  outre  quelques  Rulles  qui  appren- 
nent à PekingÏQs.  langues  Chinoilh  & Tartare. 

Un  peu  à FEft  du  11°.  59 , au  Nord-ell  de -la  Ville , il  y a une  autre 
Chapelle  de  Ruflès , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  précédente. 
Dès  le  commencement  du  régné  de  Kang-hi , des  RuRès  étoient  ve- 
nus s’établir  à Peking , on  les  appeUa  Lo-^tcha  ; & la  Chapelle  qu’üs 
conftruiiîrent  près  du  n°.  59  > fut  nommée  Lo-tcha-miao ^ ou  le  Miao 
des  Lo-tcha  : il  ne  refte  plus  que  deux  ou  trois  familles  de  ces  anciens 
, Ruffes  I on  les  a incorporés  dans  les  bannières  Tartares. 

De  l’autre  côté,  entre  la  porte  la  plus  feptentrionale  du  mur  occi- 
dental, n®.  47,  & le  n°.  89  qui  eft  à*  droite  un  peu  plus  bas , on  voit 
une  maifon  qui,  félon  le  grand  Plan  de  Peking^  étoit  en  1732  la  de- 
meure du  fieiir  Pedrini  & des  autres  Millionnaires  de  la  Propagande  : 
elle  a été  depuis  convertie  en  un  Palais  de  Pey-tfe  ou  de  Regulo  du 
quatrième  ordre,  Lç  P.  Gaiibil  place  la  maifon  & l’Eglife  aduelle  de 
ces  Millionnaires  à peu  près  au  11°.  89.  Ce  qui  empêche  de  bien  dé- 
terminer ce  lieu , ç’eft  que  ceux  qui  ont  été  chargés  par  l’Empereur  de 
mefurer  l’étendue  des  Palais , Tribunaux , Temples , ou  autres  princi- 
paux lieux  de  Peking , ne  penferent  pas  à rnefurer  cette  Eghfe,  &ne 
l’ont  point  en  conféquence  marquée  fur  leur  Plan, 

Il  y a fans  doute , ou  du  moins  il  y a eu  à Peking  des  Eglifes  & des  mai- 
fons  de  Francifeains , de  Dominicains  8ç  d’autres  Millionnaires  ; mais 
lions  n’avons  aucune  lumière  fur  le  lieu  où.  elles  étoient  lîtuées  : ces 
Millioiinaires  n’oiit  peut-être  eu  d’çtabiilTement  que  dans  la  ViUe 
Chinoiiè. 

N°.  3 ï , au  Nord  du  dernier  appartement  du  Palais  ,,  Kou-kou  ou 
tour  du  tambour.  On  y bat  les  cinq  veilles  de  la  nuit , le  fon  en  eft  em 
tendu  dans  toute  la  Ville  : cette  tour  & la  fuivante  ont  été  bâties  par 
Yong4o  ; elles  font  belles  & très-élevées. 

N®,  32  , un  peu  plus  au  Nord , Tchong-leou  ou  la  tour  de  la  cloche  : 
il  y a en  effet  dans  cette  tour  une  grollè  cloche , qui  fert  au  même 
ufage  que  le  tambour,  Tong~lo  , dit-on,  fit  fondre  cinq  cloches,  pefant 
chacune  cent  vingt  mille  livres.  La  plus  fonore  & la  plus  belle  de 
toutes  fe  conferve  à une  lieue  & demie  àç,  Peking  j la  fécondé  eft 
dans  une  tour  à l’entrée  du  Palais  près  de  la  porte  Ou-men  n°,  il,  nou? 
en  avons  parlé  ; latroiiiéme  eft  dans  le  Tchong-leou , dont  nous  parlons 
maintenant,  les  deux  autres  font  négligées  dans  un  Mlao  ^ voifin  du 
Tchong-leou, 

Au  Nord  , entre  le  milieu  & la  partie  orientale , on  voit  les  n°.  60 
^ 61.  Le  ïT.  60  eft  Ÿ Tong-ho-^cong  : ç’eft  un  vafte  terrein  où  étoit 
précédemment  le  Palais  du  quatrième  fils  de  Kang-hi.  Ce  Prince  fuc- 
çéda  à fon  pere  fous  le  nom  de  Yongnehing  : l’Empereur  aéluellement 
régnant , fils  de  Yong-tching^  a fait  détruire  lç  Palais  ^ & y a fait  fub- 

ftituer 
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ftituer  i“.  une  belle  falle  où  repofe  la  tablette  de  Yong-tchlng ; 2®.  un 
bel  appartement  pour  l’Empereur , lorfqu’il  vient  honorer  en  ce  lieu 
la  mémoire  de  fon  pere  ; 3°.  un  Temple  magnifique  en  l’honneur  de 
ITdole  Fo  ; 4°.  un  Monaftere  où  habitent  plus  de  trois  cens  Lamas  du 
Thibet.  Ces  Lamas  ont  plus  de  deux  cens  difdples  Chinois  ou  Tar- 
tares , qui  apprennent  fous  eux  la  langue  Tan~gout  ou  Thibétaine , les 
livres  écrits  en  cette  langue , la  doétrine  de  Fo , les  Mathématiques  , 
la  Médecùie , la  Rhétorique , & plufieurs  autres  fciences.  Ces  Lamas 
récitent  nuit  & jour  des  prières.  Il  y a auffi  dans  cet  enclos  des  Sculp- 
teurs & des  Peintres.  Lesbâtimensen  font  magnifiques  5 ils  ne  le  cedent 
point  en  beauté  au  Palais  du  Tfe-kin , ni  à ceux  que  l’Empereur  aéluel 
lait  élever  dans  fes  maifons  de  plaifance. 

N°.  61  eft  le  Koue-tfe~kien  ou  le  College  Impérial  ; il  y a dans  ce 
College  beaucoup  de  Profelfeurs  qui  apprennent  à bien  compofer  en 
Chinois  & en  Tartare.  Les  falles  où  font  les  tablettes  de  Confucius  & 
de  fes  difciples , font  très-belles  ; nous  en  donnerons  dans  un  autre 
chapitre  une  idée  un  peu  plus  détaillée  t en  temps  réglés  l’Empereur  y 
va  préfenter  fon  hommage  à Confucius  j comme  au  Maître  & au  Docteur 
de  la  Nation.  Les  avenues  ^ les  portes  ^ les  cours  & les  apparcemens  du 
Koue-tfe-kien  font  très-dignes  d’être  vus. 

Vis-à-vis  la  montagne  de  King-chan , en  allant  à i’Ooeft , on  voit  hors 
les  murs  du  Hoang-tching  quatre  arcs  de  triomphe , autour  d’un  carre- 
four formé  par  deux  rues  qui  le  croifent  : en  continuant  de  fuivre  la 
rue  à l’Oueft , on  rencontre  deux  autres  arcs  de  triomphe  qui  ornent 
l’entrée  du  Ti-ouang^miao  n°.  81.  C’ell  un  Temple  où  repofent  les  ta^- 
blettes  des  plus  üluftres  Empereurs  Chinois,  depuis  FqtM ^ Fonda- 
teur de  la  Monarchie , jufqu’à  la  Dynaftie  aduellement  régnante  ; 
nous  domierons  autre  part  une  defcription  particulière  de  çe  fameuic 
Temple. 

Au  n°.  85 , près  du  mur  méridional , un  peu  à l’Oueft  dé  la  porte 
numérotée  41 , eft  un  enclos  où  l’on  nourrit  les  éléphans  dç  l’Eiii- 

pereur. 

La  Ville  de  King-ching  ou  la  ViUe  Tartare  de  Peklng  a de  longueur 
onze  Iis  8c  un  tiers  de  l’Eft  à l’Oueft , & neuf  iis  & quelques  pas  du 

Sud  au  Nord. 


Article  IV, 

De  la  Vaille  Chinoife  ù des  Fau^bourgs. 

O N n’a  point  arpenté  la  Ville  Chinoife , ni  les  Fauxbourgs  : nous 
ne  pouvons  donc  en  donner  qu’une  idée  générale.  La  Ville  Chinoife, 
comme  nous  l’avons  dit , eft  beaucoup  plus  mal  bâtie  que  la  Ville 
Tartare  J elle  eft  d’ailleurs  à proportion  plus  commerçante  & plus  peu- 
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plée  : il  y a,  comme  dans  la  Ville  Tartare , un  très-grand  nombre 

de  Miao  ou  Temples  d’idoles  : les  Mahométans  y ont  aulîi  quelques 

Mofquées. 

Les  lieux  les  plus  conlidérables  delà  Ville  Chinoife  font  le  Tien-tan  y 
&;le  Sien-nong-tan. 

Le  Tien-tan  ou  l’éminence  du  Ciel , eft  un  enclos  d’environ  dix  lis 
de  circuit.  Tout  y eft  magnifique.  L’Empereur  s’y  rend  chaque  année 
au  folftice  d’hy ver , pour  offrir  un  facrifice  au  Ciel  : il  fe  prépare  à la 
cérémonie  par  un  jeûne  de  trois  jours  , qu’il  obferve  au  Tien-tan 
même  , en  un  lieu  appellé  le  Palais  du  jeune.  L’éminence  fur  laquelle 
l’Empereur  facrifie , eft  magnifiquement  ornée  : aux  quatre  avenues 
font  quatre  arcs  de  triomphe  d’un  marbre  très-fin  ; on  monte  à l’é- 
minence par  de  beaux  efcaliers.  Dans  cette  cérémonie , on  a introduit 
plufieurs  ufages  contraires  à l’ancienne  doctrine  des  Chinois  , fur  les 
facrifices  que  l’on  offre  au  Ciel  : on  y a ajouté  entr’autres  des  hom- 
mages aux  cinq  Planettes , c’eft-à-dire  , aux  efprits  qui-  les  dirigent  ; 
on  paie  un  tribut  femblable  aux  premiers  Fondateurs  de  la  Dynaftie 
adueUement  régnante  : toutes  ces  additions  font  autant  d’innova^ 
dons  (r). 

L’Empereur  va  quelquefois  au  Tien-tan  en  d’autres  faifons  de  l’an- 
née , pour  y facrifier  au  Ciel , & rendre  les  honneurs  religieux  à fes 
ancêtres  décédés.  Au  Nord  de  l’éminence  du  Ciel , il  y a une  haute 
& grande  terraflè  fur  laquelle  eft  une  falle  ou  im  Temple  magnifi- 
que y conftruit  en  l’honneur  de  Chang-ti  ou  du  fouverain  Seigneur  & 
des  Ancêtres.  Sur  le  frontifpice  de  cette  falle , il  y a une  infcription 
remarquable  en  Tartare  & en  Chinois  ; Einfcription  Tartare  eft  Apkài- 
han  y c’eft-à-dire,  au  Souverain  du  Ciel\  l’infcription  Chinoife  ne  con- 
tient que  le  mot  Kien , ce  mot  a la  même  lignification  que  Tien  ou 
le  Ciel:  ces  deux  infcriptions  dénotent  également  le  Chang-ti  ou  le 
fouverain  Seigneur.  La  tablette  pour  le  Chang-ti  eft  dans  un  lieu  qui 
montre  bien  clairement  que  l’honneur  qu’on  lui  rend  eft  d’une  efpece 
bien  différente  de  celui  que  l’on  rend  aux  Ancêtres  (^).  Comme  nous 
avons  un  Plan  détaillé  du  Tien-tan , nous  remettons  à l’article  fuivanc 
à en  donner  une  plus  ample  explication  : fon  enceinte  a été  mefurée 
par  l’ordre  des  Empereurs. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  du  Sien-nong-tan  : on  fait  en  général , que 
cet  enclos  eft  féparé  du  Tien-tan  par  une  rue  fort  large , qui  traverlè 
la  Ville  Chinoife  du  Midi  au  Nord  ; que  cet  enclos  a près  de  lix  lis  de 
circuit , qu’il  n’a  qu’une  porte , & que  cette  porte  eft  fituée  à l’Eft  vis- 
à-vis  de  l’entrée  du  Tien-tan.  Le  nom  de  Sien-nong-tan  V éminence 

des  anciens  Laboureurs. 

Les  Empereurs  Chinois  fe  rendent  tous  les  ans  au  Sien-nong-tan  ^ 
dans  la  faifon  du  Printemps,  pour  y labourer  la  terre,  & pour  y oftfir 

(r)  On  doit  s’appercevoir  ici , que  nous  les  yeux, 
ne  pouvons  parler  que  d’après  les  Million-  (^ ) Ce  font  toujours  les  mêmes  Miilioil* 
naires , dont  nous  avons  les  Mémoires  fous  naiies  que  nous  copions, 
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un  facrifice  au  Ciel.  Les  appartcmens  de  l’Empereur  n’ont  rien  de 
bien  magnifique  en  eux-mêmes  ; mais  la  cérémonie  du  labour  ell  très- 
curieufe  & très-folemnelle  j elle  mérite  une  defeription  particulière. 
L’Empereur , en  labourant , efi;  couvert  d’une  efpece  de  tente , faite 
avec  des  nattes.  Lorfqu’il  a labouré  durant  l’elpace  d’une  demi-heure 
ou  environ , il  monte  fur  une  grande  alcôve , d’où  il  fe  rend  témoin  des 
travaux  des  Princes,  des  Miniflres  & des  Mandarins;  tous,  excepté 
l’Empereur,  labourent  en  plein  air,  il  n’y  a point  de  nattes  qui  puif- 
fent  les  garantir  de  l’intempérie  de  l’atmoiphere.  Durant  le  travail  de 
l’Empereur , un  grand  nombre  de  payfans  chantent  des  hymnes  an- 
ciennement compofées  à la  louange  de  l’agriculture.  L’Empereur , les 
Princes  , tous  les  Grands  font  habillés  en  agriculteurs  ; leurs  inftrumens 
de  labourage  font  très-propres,  on  les  conferve  dans  des  magazins  de- 
ftinés  à cet  ufage.  Il  y a aufli  des  greniers  confacrés  à recevoir  le  pro- 
duit de  la  récolte  ; & l’on  a ( ou  l’on  croit  avoir  ) bien  précifément 
remarqué , que  le  grain  produit  parle  labour  de  l’Empereur,  efi:  d’une 
efpece  bien  fupérieure  à celui  qui  n’a  germé  que  fous  la  main  des 
Princes  & des  Mandarins.  Ce  grain , dont  la  production  efi;  duc  aux 
fueurs  de  l’Empereur , efi:  employé  à faire  des  gâteaux  pour  les  facri- 
fices  du  Ciel  ou  de  Chang-tl.  L’Empereur  fe.  prépare  à cette  cérémo- 
nie par  le  jeûne,  par  des  prières  adreffées  au  Ciel ^ & par  une  efpece 
de  retraite.  Le  but  de  cette  augufte  cérémonie  efi:  de  perpétuer  la 
mémoire  de  ces  temps  heureux , où  les  Princes  eux-mêmes  étoienc 
agriculteurs  ; félon  d’autres  Auteurs  , ce  but  efi:  d’empêcher  des  Em- 
pereurs, prefque  defpotes,  d’oublier  qu’un  grand  Etat  ne  peut  fe  fou- 
tenir  que  par  l’agriculture , & qu’en  conféquence  les  richeffes  du  Sou- 
verain font  le  fruit  de  la  fueur  du  Laboureur.  L’origine  de  cette  cé- 
rémonie en  Chine  fe  perd  dans  la  nuit  des  ternes  les  plus  reculés. 

Si  les  Loix  de  l’Empire  procurent  de  temps  à autres  à la  Ville  Chi- 
noilè  l’honneur  de  la  préfence  de  fon  Souverain , des  cérémonies  éga- 
lement  anciennes  procurent  un  même  bonheur  a,ux  Fauxbourgs. 
Nous  avons  dit  que  l’Empereur,  au  folftice  d’hyver,  fe  rendoit  tous 
les  ans  au  T/en-tû/z,  pour  offrir  un  facrifice  au  Ciel:  un  pareil  facri- 
fice dû  à la  Terre  au  folftice  d’été , conduit  ce  Monarque  au  Temple 
de^  Ti-tan  , dans  le  Fauxbourg  qui  eft  hors  d’une  des  portes  de  la 
Ville,  numérotée  45.  Quelques  Auteurs  ontfemblé  confondre  le  Titan 
avec  le  Sien-nong-tan  dont  nous  venons  de  parler  ; nous  croyons  fur 
la  foi  du  P.  Gaubil,  que  ces  Auteurs  fe  font  trompés.  Le  nom  de  Ti- 
tan fignifie  Eminence  de  la  Terre  j en  effet , l’Empereur  , au  folftice 
d’été,  y offre  un  facrifice  à la  Terre.  » Le  plus  grand  nombre  des 
53  Lettrés , dit  le  Pere  Gaubil , diftinguent  maintenant  le  facrifice  du 
» Ti-tan  de  celui  du  Tien-tan  : mais , félon  la  doélrine  de  Confucius , 
»le  facrifice  à la  Terre  a le  même  objet  que  le  facrifice  au  Ciel  : en 
» l’un  & en  l’autre , c’eft  le  fouverain  Maître  Chang-ti  qui  eft  l’objet 
» du  culte.  Je  ne  fais  fi  l’Empereur  adhéré  à la  pure  doétrine  de  Con- 
»fuçius , s’il  ne  regarde  pas  la  Terre  , ou  l’efprit  préfîdent  à la 
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» Terre,  comme  l’objet  principal  de  ce  facrifice , lequel  originairement 
» étoit  offert  à Chang-ti , comme  Confucius  nous  en  affure.  Au  refte  , 
30  ajoute  le  P.  Gaubil  ,ilne  m’appartient  pas  de  décider  cette  queftion 
L’enclos  du  Ti~tan  eft  très-beau , moins  cependant  que  celui  du  Tien- 
tan  : nous  en  avons  un  Plan  envoyé  de  la  Chine  ; nous  en  donnerons 
l’explication  dans  l’article  fuivant. 

Entre  les  deux  portes  occidentales  du  King-tching  y n°.  47  & 48 , en 
dehors  des  murs , on  a repréfenté  fur  le  Plan  général  des  deux  ViÙes, 
, un  lieu  accordé  en  1610,  par  l’Empereur  Chin-tfong  ou  Van-lie  y pour 
la  fépulture  du  P.  Matthieu  Ricci  : ce  lieu  a fervi  jufqu’à  préfent  de  fé- 
pulture  aux  Miffionnaires  Jéfuites. 

Au  dehors  de  la  porte  , n°.  48  , eft  le  Yve-tan  ou  Eminence  de  la 
Lune  : tous  les  ans  à l’équinoxe  'd’automne , l’Empereur  y envoie  un 
Prince  ou  un  grand  Mandarin , pour  y facrifier  à l’elprit  de  la  Lune  : 
l’enclos  eft  vafte  & très-propre. 

Au  dehors  de  la  porte  orientale  du  King-tchingy  n°.  43  , eft  le  Ge-tan 
ou  Eminence  du  Soleil.  Tous  les  ans , à l’équinoxe  du  printemps , un 
Prince  ou  un  Miniftre  envoyé  par  l’Empereur , y fait  des  cérémonies 
religieufes  en  l’honneur  de  l’efprit  du  Soleil.  Cet  enclos  eft  vafte,  mais 
il  n’a  rien  de  remarquable. 

Il  y a encore  pluheurs  autres  Temples  à Peking  ou  dans  fes  Faux- 
bourgs  , mais  nous  n’en  avons  point  de  connoiffance  affez  affurée  : 
nous  nous  contenterons  donc  de  remarquer  que  dans  ces  Temples 
publics , affeétés  à l’exercice  de  la  Religion  Chinoife , l’Empereur  feul 
a droit  d’offrir  le  facrifice  : s’il  ne  peut  s’acquitter  de  ce  devoir  par  lui- 
même  , il  doit  nommer  quelque  Grand  ou  quelque  Prince  qui  le  repré- 
fente. Ne  pourroit-on  pas  regarder  cette  coutume  comme  un  veftige 
de  la  Religion  première , où , fous  la  Loi  de  Nature , le  pere  de  famiUe 
étoit  de  droit  Prêtre  & grand  Sacrificateur  'i 

Entre  les  deux  portes  hovéAts  dox  King-tching  y au  dehors  des  n°.  45 
& 46 , eft  une  vafte  efplanade , pour  l’exercice  des  troupes  à pied  ÔC 
à cheval,  pour  les  revues  , &c.  Au  Nord  de  cette  efplanade,  il  y a 
deux  Temples  magnifiques  , & des  Monafteres  très-vaftes , pour  les 
Lamas  du  Thibet  : l’Empereur  & les  Tartares  Mongous  ou  Mogols  font 
des  dépejufes  très-confidérables  pour  l’entretien  de  ces  Miao  & de  ces 
Monafteres. 

Outre  ce  que  nous  avons  remarqué  dans  la  Ville  Chinoife , on  y 
voit  de  plus  de  grandes  hôtelleries , où  logent  les  Chinois  qui  fe  ren- 
dent à Peking  des  Provinces  méridionales.  Il  y a une  belle  Manufa- 
élure  de  porcelaine , & un  grand  commerce  d’étoffes  d’or , de  bijoux 
à l’ufage  du  fexe,  de  meubles  verniffés,  de  thé,  d’étoffes  précieufes', 
de  Gin-fengy  &c.  Le  Gin-fengcR.  une  plante  ou  un  fimple  très-eftimé  à 
la  Chine , & d’un  grand  ufage  dans  la  Médecine  de  ce  paysi  il  fe  vend 
au  poids  de  l’or.  C’eft  aufii  dans  la  Ville  Chinoife  que  l’on  trouve  les 
boutiques  des  Libraires. 

Nous  finiffons  cette  defcription  par  une  remarque  du  P.  Gaubil  s 
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5»  On  â vu , dit-il , le  nom  de  Miao  dans  quelques  articles  de  cette 
» Lettre  : ce  nom  dans  fon  origine , lignifie  un  lieu  ou  une  falle  où 
» étoient  la  repréfentation  & les  tablettes  des  illufires  morts , ancê- 
» très  ou  autres.  Dans  la  fuite  on  employa  ce  terme  pour  défigner 
» les  lieux  dellinés  à honorer  certains  efprits.  Quand  l’idolâtrie  In- 
» dienne  fut  introduite  à la  Chine , on  fit  encore  ufage  de  ce  même 
» mot , pour  défigner  les  Temples  des  Idoles.  Les  Chinois  s’en  fer- 
» vent  encore  en  tous  ces  différens  fens  ; mais  quoiqu’ils  l’emploient 
» pour  défigner  le  Ti-ouang-miao , où  font  les  tablettes  des  Empereurs 
» & des  illuftres  fujets  des  Dynafties  , pour  défigner  les  Palais  où 
» font  les  tablettes  de  Confucius , de  fes  difciples  & des  illuftres  Sa- 
» vans  J pour  défigner  le  Palais  où  font  les  tablettes  des  Empereurs  , 
» ancêtres  de  l’Empereur  régnant , des  Impératrices , &c  ; il  ne  faut 
» pas  en  conclurre  qu’ils  confondent  ces  Miao  avec  les  Miao  qui  font 
a»  Temples  d’idoles  «. 


Article  V. 

Defcription  plus  particulière  de  quelques  lieux. 

N Ou  S avons  promis  une  defcription  particulière  du  Ti-ouang~ 
Miao  J du  Koue-tfe-kien-ouen-miao  j du  Tien-tan  & du  Ti-tan  : nous 
allons  préalablement  faire  quelques  obfervations  fur  le  Fan-king-tchan. 

§.  L 

Du  Fan-king-tchan. 

Nous  avons  dit  que  ce  lieu  étoit  le  magazin  des  livres  claffiques 
étrangers , & qu’il  étoit  fitué  près  du  n°,  5 , à l’entrée  du  Palais  Impé- 
rial. ün  a cru  que  la  fainte  Bible  étoit  confervée  dans  ce  magazin  : 
toutes  les  recherches  qu’on  a faites  à ce  fujet , n’ont  fervi  qu’à  rendre 
le  fait  au  moins  extrêmement  douteux. 

Les  Juifs  établis  à Cai-fong-fou  ^ Capitale  du  Honan,  dirent  en  effet 
aux  Jéfuites  Miflionnaires , que  l’on  confervoit  une  Bible  hébraïque 
au  Fan-king-tchan  de  Peking  : les  premiers  Miffionnaires  arrivés  à 
Peking^ , OU  avoient  entièrement  perdu  de  vue  cet  avis  ,*ou  négligè- 
rent d’en  profiter.  Mais  cela  n’échappa  point  à la  vigilante  attention 
du  P. Bouvet,  Jéfuite  François  ; il  voulut  à cet  effet  vifiter  le  Fan-king- 
tchan.  Le  lieu  où  l’oh  avoit  précédemment  coniervé  les  livres  étran- 
gers étoit  détruit , & ces  livres  avoient  été  dépofés  dans  mi  Miao  voi- 
fin , fous  la  garde  de  quelques  Bonzes.  Le  P.  Bouvet  vint  à ce  Miao 
avec  deux  autres  Miflionnaires  de  fon  Ordre  & de  fa  Nation;  il  n’y 
trouva  que  l’Alcoran , av^ec  des  fragmens  de  livres  claffiques  des  Ii> 


30  DESCRiPTrioî^r 

diens , & les  livres  claffiques  des  Lamas , le  tout  en  mauvais  état.  lî 
croyoit  avoir  entrevu  dans  un  vieux  coffre  des  caraéteres  Chaldai- 
ques , Syriaques  & Hébraïques  ; le  Bonze  ne  voulut  point  permettre 
la  viftte  du  coffre.  Quelque  temps  après , le  P.  Bouvet  étant  retourné 
au  Miao  , le  coffre  fut  vifité , on  ne  trouva  rien  : l’Empereur  avoit 
ordonné  aux  Bonzes  de  ne  rien  céler  au  P.  Bouvet.  Tous  les  livres 
claffiques  ont  été  tranfportés  depuis  dans  l’intérieur  du  Palais  , le 
Miao  a été  démoli , & il  ne  lui  efl  plus  refté  que  le  nom  de  Fan- 
king-tchan.  Quand  le  P.  Gaubil  paflà  par  Cai-fong-fou  j les  Juifs  ^ en 
préfence  du  P.  Gozani  qui  lui  fervoit  d’interprete , l’affurerent  qu’il 
trouveroit  la  Bible  dans  le  Fan-king-tchan  ; mais  ces  Juifs  n’avoient 
jamais  été  à Peking  ; ils  ne  parloient  qu’en  conféquence  d’une  vieille 
tradition , qui  pouvoir  n’être  pas  bien  certaine  dans  fon  origine.  En 
effet , le  P.  Gaubil  a fait  à Peking  toutes  fortes  de  recherches  par  lui- 
même  , il  en  a fait  faire  par  d’autres  , & le  tout  inutilement  ; la  Bible 
ti’a  pas  été  trouvée.  Il  y a environ  cent  ans  que  l’on  comptoit  à Pe- 
king quelques  familles  Juives  ; elles  ont  embraffé  depuis  le  Mahomé- 
tifme.  Un  Mahométan,  homme  d’efprit,  dit  plufieurs  fois  au  P.  Gau- 
bil , que  c’étoit  parmi  ces  Mahométans  , originairement  Juifs  , qu’il 
falloit  chercher  quelque  exemplaire  de  la  Bible  : ce  Mahométan  fît 
même  des  recherches  à ce  fujet , le  P.  Gaubil  en  a fait  de  fon  côté  ; les 
unes  & les  autres  ont  été  jufqu’à  préfent  infruélueufes.  Il  paroît  donc 
qu’il  n’y  a à Peking  d’autres  exemplaires  des  iaintes  Ecritures , que 
ceux  qui  y ont  été  portés  par  les  Chrétiens  Eiuopéens  , ou  qui  y ont 
été  peut-être  imprimés  par  leurs  foins. 

§ I I. 

Du  Ti-ouang-miao, 

Ce  lieu,  comme  nous  l’avons  dit , efl  un  Temple , ou  fî  Ton  veut, 
un  Palais  defliné  à honorer  la  mémoire  de  tous  les  Empei'eurs  décé- 
dés. On  n’a  point  cependant  mis  au  nombre  de  ces  Empereurs,  tous 
les  Souverains  qui  ont  régné  en  Chine  ; & d’un  autre  côté , on  a 
donné  place  dans  le  Ti-ouang-miao , aux  tablettes  de  plufieurs  Prin- 
ces , qui  ne  font  pas  ordinairement  réputés  pour  avoir  été  Empereurs 
Chinois. 

Entre  les  Empereurs  véritablement  Chinois,  on  honore  la  mémoire 
de  Fohi  J Chin-nongy  Hoang-ti , Chao-hao  j Tchouen-hio  , Ti-co-kao-Jîn  ^ 
Yao  J Chun, 

Y U , Fondateur  de  la  première  Dynaflie  Fia , avec  treize  Empereurs 
de  cette  Dynaflie, 

Tching-tang,  Fondateur  de  la  fécondé  Dynaflie  Chang,  & vingt-cinq 
de  lés  fuccefièurs. 

Ou-ouang,  Fondateur  de  la  trolfiéme  Dynaflie  Jcheouj  ôi  trente-un 
Empereurs  de  la  même  Dynaflie. 
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Cao-tfou  3 Fondateur  delà  cinquième  & de  la  fixiéme  Dynaftie , nom- 
mées KanèL  Heou-Han  ou  Han  poftérieure , avec  vingt  Empereurs  de 
ces  Dynafties. 

Chin-Yao-ti  , Fondateur,  & quatorze  autres  Empereurs  de  la  trei- 
ziéme Dynaftie  Tang. 

Le  Fondateur , avec  treize  Empereurs  de  la  dix-neuviéme  Dynaftie 
Song. 

Onze  Princes  de  la  Dynaftie  Yvcn , qui  eft  la  vingtième , ou  celle 
des  Tartares  Mongous. 

Enfin,  le  Fondateur  de  la  vingt-imiéme  Dynaftie  Ming ^ & onze  de 
fès  fuccefleurs. 

Les  Princes  de  la  Dynaftie  TJing , qui  eft  la  vingt-deuxième , font 
honorés  dans  un  Miao  particulier  conttruit  dans  le  Palais  même  : leurs 
tablettes  ne  feront  transférées  dans  le  Ti-ouang-miao , que  quand  cette 
Dynaftie  ama  celfé  de  gouverner  la  Chine. 

Outre  les  Empereurs  qui  ont  réellement  occupé  le  Trône  Impé- 
rial de  la  Chine  entière , on  a confacré  dans  le  Miao  la  mémoire  de 
plufieurs  Princes  Tartares , qui  ont  pofledé  ou  le  Leao-tong , ou  même 
quelques  Provinces  feptentrionales  de  la  Chine.  Nous  avons  parlé 
dans  l’Article  premier , de  la  Dynaftie  Tartarc  Leao  ou  Ki-tan  , dé- 
truite par  Agota , Fondateur  de  la  Dynaftie  Tartare  Kin  , laquelle  fut 
exterminée  à fbn  tour  par  la  Dynaftie  Yven.  On  a placé  dans  le  27- 
cuang-miao  les  tablettes  du  Fondateur  de  la  Dynaftie  Leao  & de  cinq 
de  ks  fuccefleurs  , celles  à'Agota  & de  quatre  autres  Princes  de  la 
Dynaftie  Kin.  Ces  Princes  régnoient  au  Nord  de  la  Chine , tandis  que 
les  Provinces  méridionales  obéiflbient  à ceux  de  la  Dynaftie  Song, 
dont  la  mémoire  eft  pareillement  honorée  dans  le  même  Temple. 
Quant  à la  Dynaftie  Yven , c’eft  Kobilay  ou  Koublay  ^ nommé  en  Chi- 
nois Yven-ti-tfou , qui  en  eft  le  vrai  Fondateur , puifqu’il  eft  le  pre- 
mier de  cette  famille  qui  ait  fournis  toute  la  Chine  : cependant  Gin- 
tchis-khan  ou  Temoug~in  eft  placé  dans  le  Miao , comme  Fondateur 
de  la  Dynaftie;  il  eft  iiiivi  à'Ogotay  ou  Oclay  ^ de  Kouey-yevou^  & de 
Meng-ko , qui  n’ont  été  poflefleurs  que  des  Provinces  foptentrionales. 
93  Si  nous  fuppofions , dit  le  P.  Gaubil , que  tous  les  livres  hiftoriques 
î3  de  la  Chine  euflènt  été  perdus , ou  qu’ils  fuflènt  abfolument  incon- 
93  nus  aux  Européens  , & que  le  feul  Catalogue  des  Empereurs  , ho- 
93  norés  au  Ti-ouang-miao , fût  parvenu  entre  les  mains  de  nos  Criti- 
»>  ques , à combien  de  faux  raifonnemens  un  tel  Catalogue  ne  donneroit- 
» il  pas  lieu , par  rapporta  la  fucceflion  des  Empereurs  qui  ont  occupé 
93  le  Trône  de  la  Chine  « ? 

Il  y a eu  des  Tartares  Sien-pi , originaftes  des  frontières  du  Leao- 
tong  ou  de  la  Tartarie  Mogole  : ils  étoient  divifës  en  plufieurs  hordes 
nommées  To-pa  : une  de  ces  hordes  s’empara  du  Leao-tong  y & des 
Provinces  feptentrionales  ; la  Dynaftie  qu’ils  établirent  en  l’an  386 
de  Jefus-Chrift,  fous  le  nom  Chinois  de  Quey  , dura  180  ans,  & pro- 
duifit  de  très-grands  Princes.  On  a en  Chine  une  hiftoire  très-cu- 
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rieufè  de  cette  Dynaftie  : le  P.  Gaubil  ne  lait  fi  les  Empereurs  de  li 
Dynaftie  actuellement  régnante , n’auront  pas  confacré  dans  le  Ti~ 
ouang-miao  la  mémoire  de  quelques-uns  de  ces  Princes  Tartares. 

Dans  le  Miao  du  Palais , la  fiiite  des  Empereurs  de  la  Dynaftie  , 
actuellement  régnante , commence  par  deux  Princes  qui  n’ont  régné 
que  dans  la  Tartarie  orientale:  Chun-tchi,  le  troifiéme,  eft  le  premier 
qui  ait  véritablement  régné  en  Chine. 

Quant  aux  Empereurs  , dont  les  noms  ne  font  pas  dans  le  Ti- 
ouang-miao , c’eft  que  les  Empereurs  de  la  Dynaftie  régnante  , n’ont 
pas  jugé  qu’ils  méritaffent  cet  honneur  \ on  ne  les  a pas  confidérés 
comme  dignes  de  porter  le  glorieux  nom  de  Tien-tfe  ou  de  Fils  du 
Ciel.  On  a au  contraire  déféré  cet  honneur  à quelques  fujets , qui  ont 
paru  le  mériter  par  l’éclat  de  leur  courage  ou  de  leur  vertu. 

Plane.  III.  Nous  avons  tait  graver  un  Plan  du  Ti-ouang^miao  ^ tel  qu’il  a été  en^ 
voyé  de  la  Chine  : voici  l’explication  de  ce  Plan. 

AAAA , Enceinte  de  tout  le  Temple  ou  de  tout  l’elpace , divifé  en 
deux  cours  principales. 

BBB , Grande  rue  qui  va  de  l’Eft:  à l’Oueft. 

C , Cour  antérieure. 

D , Cour  poftérieure , ou  plutôt  intérieure. 

E , Tien  ou  Salle  Imp6'iale , où  font  placés  les  tablettes  & les  noms 
des  Empereurs,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

FF  , Deux  grandes  falles  latérales  , où  l’on  voit  les  tablettes  de 
trente-neuf  hommes  illuftres  par  leur  vertu  & par  leur  valeur. 

GGGG,  Terralleou  perron  de  lafalie  impériale,  où  l’on  monte  par 
trois  efcaliers. 

HHH , Douze  grandes  urnes  ou  caflblettes  de  bronze , pour  les  par- 
fums que  l’on  brûle  en  l’honneur  des  héros , dont  la  mémoire  eft  cé- 
lébrée dans  les  falles. 

III , Porte , terrafle , ôc  efcaliers , pour  entrer  dans  la  cour  inté- 
rieure. 

L , Autre  porte  accompagnée  de  terrafte  & d’efcaliers , pour  entrer 
de  la  rue  dans  la  cour  antérieure. 

M , Mur  de  refpeét  vis-à-vis  la  porte  , derrière  lequel  font  obligés 
de  pafier  ceux  qui  ne  veulent  pas  mettre  pied  à terre. 

NN , Deux  grands  arcs  de  triomphe  de  bois  peint  & doré  , qui  flan- 
quent l’entrée  du  Miao.  On  ne  peut  paflèr  à cheval  ni  en  chailé  de- 
vant la  porte  du  Ti-ouang-miao  ; ce  feroit  un  manque  de  reipeét  punilTa- 
ble  ; il  faut  mettre  pied  à terre  au  premier  arc  de  triomphe , ou  paflèr 
derrière  le  mur  M. 

O , Tour  de  la  cloche,  <jui  fert  à régler  le  temps  & les  aâtions  de  la 
cérémonie. 

PP,  Cours  latérales  : le  Mandarin  qui  garde  ce  lieu , fait  fa  demeure 
dans  l’une  ; dans  l’autre  on  prépare  les  viandes  & autres  chofes  que 
Fon  a coutume  d’offrir  aux  héros  de  l’Empire , pour  honorer  leur  vertu 
^ leur  mémoire. 

iir. 
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Du  Foue-tfe-kien-ouen-miao. 

Ce  Temple  eft  une  Salle  de  cérémonie  , où  l’on  rend  à Confucius  , 
au  nom  de  tout  l’Empire , des  hommages  folemnels , pour  honorer  la 
vertu  & la  mémoire  de  ce  grand  Philofophe  : nous  avons  fait  pareil- 
lement graver  un  Plan  de  cette  Salle  fur  un  original  qui  a été  envoyé 
de  Peking. 

AAA  , Enceinte  de  tout  l’efpace. 

B,  Entrée , avec  un  mur  de  refpeél  vis-à-vis  de  là  porte:  ceux  qui  PUtic. IV. 
font  à cheval  ou  en  chaife , font  obligés  de  paffer  derrière  ce  IBW  j ou 
de  mettre  pied  à terre.  . 

CC  , La  rue.  ' r 

DD  , Deux  arcs  de  triomphe  qui  flanquent  l’entrée. 

E , Cour  antérieure. 

F , Cour  intérieure. 

GGGG , Grande  Salle  de  cérémonie. 

H , Principal  endroit  de  la  Salle  où  eft  placée  la  tablette  de  .Confu-, 
ciar  avec  cette  infcription^  Tchi-ching-fen-tfc-cong-fou-tfe-chm~guey,ctû.- 
à-dire,  lieu  oà  l’on  honore  t ancien  «S’ le  très-fage  Maître  Confucius  : d’au- 
tres traduiient,  Ze  fége  de  refprkde  V ancien  &c, 

II , Places  des  tablettes  & des  noms  des  quatre  principaux  difciples 
de  Confucius , qu’on  honore  comme  fages  du  fécond  ordre.  , 

LL , Places  des  tablettes  de  dix  autres  difciples  de  Confucius , honorés, 
comme  fages  du  troifiéme  ordre. 

SSSS  5 Edifices  ou  Salles  qm  régnent  tout  autour  de  la  cour  inté- 
rieure avec  une  galerie  : on  a placé  dans  ces  Salies  les  tablettes  de  qua- 
tre-vingt-dix-fept  perfonnages  de  différens  âges , célébrés  par  leur  fa- 
gefie  & leur  fcience  ^ & honorés  pareillement  dans  çe  Temple. 

M , Table  ou  l’on  brûle  des  pariunis  en  l’honneur  de  Çonjucius, 

N,  Terrafte  ou  perron  de  la  ialle  de  cérémonieT  environné  d’une 
baluftrade  de  marbre  : on  y monte  par  trois  efcaliers. 

OOO  , Quatre  petits  fallons  quarrés^  où  font  .élevés  quatre  beaux 
monumens  de  marbre  ^ fur  lefquels  on  a gravé  plufîeurs  infcriptions 
faites  par  divers  Empereurs , à la  louange  de  Confucius.  On  monte  dans 
ces  fallons  par  quatre  efcaliers. 

' ^ >^Trou  dans  lequel  on  verfe  le  fang  des  animaux  qu’on  égorge  , 
pour  être  offerts  dans  le  Temple. 

Q , Grande  falle  à l’entrée  de  la  cour  intérieure  avec  fes  efcaliers , 

&c  ion  perron  R , en  dedans  de  la  cour  intérieure. 

TT  J Double  file  de  monumens  de  marbre  avec  autant  d’infcrip- 
tions  de  divers  Doéleurs  à la  louange  de  Confucius, 

YYY  J,  Vieux  cyprès,  qui  remplüfent , dit-on ^ les  vuides  de  la  prin^ 
fipale  cour. 

' E 


Planche  V. 
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V,  Cour  poftérieure. 

X 3 Salle  particulière , où  l’on  honore  le  pere  de  Confucius  devant  fa 
■tablette. 

I V. 

Du  Tien  - tan. 

Le  Tien-tan  Sc  le  Ti-tan  ont  déjà  été  gravés  dans  le  troifiéme  Vor 
lume  du  P.  du  Halde, page  32,  fans  qu’il  y ait  dans  le  texte  de  cet 
Hiftorien  un  feul  mot  qui  ait  exigé  la  gravure  de  ces  deux  Planches  t 
nous  redonnons  ici  ces  deux  Plans  fur  des  figures  manufcrites , dont  il 
paroît  que  le  P.  du  Halde  a eu  connoiflance. 

Nous  avons  dit.  Article  4,  que  le  Tien-tan  étoitV  e'minence  du  Ciel, 
qu’il  étoit  fitué  dans  la  Ville  Chinoife , & qu’il  avoit  environ  dix  Us 
de  circuit.  Dans  le  Plan  général  des  deux  Villes  Tartare  & Chinoile  , 
on  lui  donne  une  forme  plus  arrondie  par  le  bas , qu’il  ne  l’a  dans  le 
Plan  particulier. 

AAA , Enceinte  extérieure  d’une  lieue  & demie  environ  de  circuit. 

B , Porte  de  l’enceinte  extérieure  : cette  porte  fituée  à l’Ouefl: , elt 
unique. 

CGC , Enceinte  intérieure  ; celle-ci  a fix  portes. 

DD , Muraille  de  féparation , qui  coupe  l’enceinte  intérieure  en  deux 
eljpaces , l’un  au  Midi,  l’autre  au  Nord. 

EE,  Portes  de  communication  de  ces  deux  efpaces. 

FFFF , Temple  boréal , dans  un  bocage  rond , formé  par  de  très- 
hauts  & très-vieux  cyprès. 

F G , Chemin  pavé. 

H , Temple  en  forme  de  rotonde,  avec  un  toit  à trois  étages;  cha- 
que toit  eft  diftingué  par  fa  couleur  ; le  fupérieur  efl:  de  couleur  de  bleu 
célefte , celui  du  milieu  eft  jaune,  l’inférieur  eft  verd. 

IIII , Mafiif  rond  à trois  étages  , avec  huit  efcaliers  de  vingt-huit 
dégrés  chacun. 

LL , Salles  latérales  pour  la  mufique , pour  les  inftrumens  & pour 
les  valès  facrés. 

M , Porte  latérale. 

NN , Salle  percée  en  porte , avec  une  fécondé  porte  vis-à-vis. 

•f , Autel  pour  l’holocaufte. 

$$$$,  Enceinte  intérieure  du  Temple  boréal. 

2222 , Enceinte  extérieure  du  Temple  boréal. 

O P , Salle  ou  Temple , dans  lequel  on  conferve  la  tablette  du  fou- 
verain  Seigneur  du  Ciel , Hoang-tien-chang-ti  : cette  Salle  a une  en- 
ceinte particulière , avec  deux  bâtimens  qui  l’accompagnent , & une 
porte  au  Midi. 

RRRRQ,  Mafiif  rond  à trois  étages,  avec  fes  efcaliers  ; il  eft  fembla- 
ble  au  mafiif  du  Nord  : fur  ce  malTif  on  drefife  une  tente  pour  placer  la 
tablette  de  devant  laquelle  f Empereur facrifie. 
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SSSS , Deux  cours  avec  leurs  enceintes , Tune  quarrée , l’autre  ronde; 
chaque  enceinte  a quatre  portes, 

* Autel  pour  rhoiocaufte. 

YW , Enceinte  eu  lieu  où  l’on  garde  la  tablette  de  Chang-ti  dans  le 
Temple  aultral  : cette  enceinte  ell  dans  un  bocage  de  cyprès. 

T , Salle  ronde  fur  un  malîif  à trois  étages , ou  ladite  tablette  eft 
gardée  pendant  tout  le  cours  de  l’année. 

KK , Tchai-cong  ou  PaLis  de  retraite  & de  pénitence,  pour  le  jeûne 
impérial  de  trois  jours. 

YYYY , Enceinte  extérieure  de  ce  Palais,  avec  un  foffé  & deux  portes, 

Z , Appartement  de  l’Empereur, 

XX , Etuves  ou  bains  pour  les  purifications , &c. 
aaaa , Lieu  où  l’on  ferre  les  parafols , les  bannières , les  enfeignes  & 
mille  autres  inftrumens  femblables , qui  accompagnent  l’Empereur 
dans  fa  marche  folemnelle. 

bbbb  e , Lieux  où  font  logés  les  muficiens  ou  joueurs  d’infiirumens, 
entretenus  dans  ce  lieu  au  nombre  de  cinq  cens , pour  la  folemnité  de 
tous  les  facrifices  royaux. 

d , Lieu  deftiné  à l’immolation  & à la  préparation  des  vidimes  du 
facrifice. 

ff.  Grand  chemin  pavé. 

gg , Deux  arcs  de  triomphe. 

hh  , Grande  allée  de  vieux  cyprès. 

V. 

Du  Ti  - tan. 

Ce  Temple  efl;  fitué , comme  nous  l’avoiis  dit , hors  des  murs  de  la 
Ville  Tartare  : l’Empereur  y facrifie  à la  Terre , ou  fi  l’on  veut  à Chang-ti ^ 
fous  le  titre  de  fouverain  Seigneur  de  la  Terre. 

AAAA  , Enceinte  extérieure  & quarrée  : chaque  côté  a environ  pijac.  yi, 
deux  cens  pas  de  longueur. 

BBBB , Enceinte  intérieure  : cette  enceinte  a deux  portes  , l’une 
au  Nord  , l’autre  à l’Occident  ; l’enceinte  extérieure  n’en  a qu’une  à 
l’Occident. 

C , Maflîf  quarré , dont  un  côté  n’a  gueres  que  trente  pieds  de 
long  : on  y monte  par  quatre  efcaliers  de  cinq  ou  fix  marches  feu- 
lement, Sur  ce  maflif,  le  jour  du  facrifice  folemnel,  on  drelfe  une  tente 
quarrée  ( celle  qu’on  dreflè  au  Tim-tan  eft  ronde  ; ) & fous  cette  tente 
on  place  la  tablette  de  Chang-ti , avec  l’infcription  de  fouverain  Maître 
de  la  Terre. 

GGGG , Sont  de  petits  maflîfs  de  pierres , placés  aux  côtés  du  grand, 

& dédiés  aux  génies  tutélaires  des  montagnes , des  rivières  & des  au- 
tres principales  parties  de  la  terre. 

DDDD , EEEE , Deux  cours  avec  leurs  enceintes  & leurs  portes 

Eij 
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faites  en  arc  de  triomphe , & expofées  aux  quatre  régions  du  Ciel. 

H , Salle  ou  Temple,  où  l’on  garde  pendant  toute  l’année  la  tablette 
de  Chang-ti. 

II , Salles  latérales  de  ce  Temple. 

L , Porte  du  même  Temple. 

M,  Chin-tfang,  ou  Magazin  facré,  où  l’on  ferre  tous  les  vafes  & 
inftrumens  deftinés  à l’ufage  des  facrifices. 

N , Tchài-kong  ou  Palais  de  retraite  & de  pénitence. 

I O , Demeure  des  Mandarins  prépofés  à la  garde  du  Temple. 

PPPP , Bocages  quarrés  de  vieux  cyprès. 


Article  VL 


• Quelques  remarques  fur  le  li. 

N O U S avons  parlé  plufîeurs  fois  du  li  : c’eft  la  mefure  itinéraire 
dont  les  Chinois  fe  fervent;  ils  comptent  par  lis  y comme  nous  comp- 
tons par  lieues. 

Le  li  eft  & a été  de  tout  temps  en  Chine  meluré  par  1 800  pieds 
Chinois  ; mais  les  pieds  Chinois  n’ayant  pas  été  dans  tous  les  temps  , 
& n’étant  pas  même  aéluellement  dans  toutes  les  Provinces  de  la  même 
longueur , le  U a dû  nécelïàirement  varier  félon  les  différentes  lon- 
gueurs affignées  au  pied. 

Dans  le  Diélionnaire  Pin-tfu-tjîen , il  eft  dit , que  dix  fuen  font  un 
tfun  ou  un  pouce , que  dix  tfun  font  un  tche  ou  un  pied , que  fix  tche 
faifoient  anciennement  un  pou  ou  un  pas  , enfin  que  trois  cens  pou  for- 
moient  un  U,  Dans  le  Dictionnaire  de  Kam-hi , on  trouve  qu’il  faut 
360  pou  pour  faire  un  U ÿ c’eft  que  le  pas  ne  contenoit  plus  alors  que 
cinq  tche  ou  cinq  pieds.  ' . 

Puifque  le  U contient  toujours  un  même  nombre  de  pieds , pour 
réduire  une  mefure  Chinoife  quelconque  à nos  mefures , il  femble 
eftèntiel  de  commencer  par  bien  déterminer  le  rapport  du  pied  Chi- 
nois à notre  pied  de  Roi.  On  fait  en  général , que  le  li  devient  d’au* 
tant  plus  long , que  l’on  s’écarte  plus  de  Peking  ; les  Relations  des 
Milfionnaires  qui  ont  voyagé  en  Chine , s’accordent  à l’attefter  : il  ne 
s’enfuit  pas  pour  cela  que  le  pied  de  ces  Provinces  foit  plus  long  que 
celui  de  Peking.  Un  de  nos  Rois  n’a-t-il  pas  fixé  en  France  la  longueur 
de  nos  lieues;  & cependant  elles  deviennent  d’autant  plus  longues , 
qu’on  s’écarte  plus  de  la  Capitale. 

L’Empereur  Cang-hi  a fixé  le  li  à 180  cannes  ou  toiles,  &la  canne 
à dix  pieds , félon  la  mefure  du  pied  que  l’on  emploie  aux  bâtimens 
& aux  autres  ouvrages  du  Palais  Impérial  à Peking.  Nous  n’avons  pas 
belbin  de  favoir  ce  qu’étoit  autrefois  le  U ; ceux  qui  lèront  curieux 
de  cette  çonnoilfance  , peuvent  la  puifer  dans  un  favant  Mémoire 
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de  M.  d^Allville , Mém.  de  V Acad,  des  Jnfcipt.  & Belles^Lettres  , tome 
28,  p.  487  : il  nous  fuffit  de  bien  déterminer  le  H Chinois  aéliiel,  pour 
être  en  état  de  décider  de  la  grandeur  de  la  Ville  de  Peking , & de  fes 
différentes  parties. 

Le  P.  Noël  avoit  étudié  cette  matière  ; mais  il  n’étoit  pas  remonté  à 
la  fource  : il  avoit  mefuré  des  pieds  ou  plutôt  des  coudées , qu’il  avoit 
trouvées  chez  divers  artifans  : ces  coudées  différoient  les  unes  des  au- 
tres , de  maniéré  qu’on  ignoroit  fi  ces  différences  étoient  affecffées , 
ou  fi  elles  n’avoient  pas  pour  caufe  la  maladreflè  ou  la  négligence 
des  ouvriers  qui  avoient  fabriqué  ces  mefures  : on  ne  peut  rien  ti- 
rer de  bien  précis  de  toutes  les  obfervations  du  P.  Noël  fur  cette 
matière. 

Nous  avons  des  obfervations  raanulcrites  des  PP.  Fontaney  & le 
Comte  : il  y eft  dit , page  8 1 , que  le  pied  de  Peking  eft  au  pied  de 
Roi  de  Paris,  comme  99  eft  à 100,  félon  l’eftimation  qu’en  ont  fait 
avec  le  plus  grand  fcrupule  le  P.  le  Comte  & le  P.  Vifdelou  , depuis 
Evêque  de  Claudiopolis.  Si  cela  eft , le  li  Chinois  contiendra  bien  pré- 
cifément  deux  cens  quatre-vingt-dix-fept  de  nos  toifes.  Le  P.  le  Comte 
attribue  la  détermination  de  cette  proportion  du  pied  Chinois  à notre 
pied  de  Roi,  au  P.  Verbieft  fon  Confrère,  & fon  prédécefleur  dans 
les  Millions  de  la  Chine.  Le  P.  Parennin  a envoyé  à M.  de  Mairan  un 
demi-pied  de  la  Chine  bien  & duement  étalonné  : en  comparant  ce 
demi-pied  avec  notre  pied  de  Roi , M.  de  Mairan  en  a conclu  que  le 
pied  de  la  Chine  équivaloir  à onze  pouces  dix  lignes  & quatre  di- 
xiémes de  ligne  de  notre  pied  , & qu’en  conféquence  le  U Chinois 
revenoit  à deux  cens  quatre-vingt-feize  toifes  & deux  tiers  : la  diffé- 
rence entre  cètte  détermination  & la  précédente , n’eft  que  de  deux 
pieds  ou  un  tiers  de  toife  {u).  Dans  les  notes  que  le  P.  Slavifek  a join- 
tes au  Plan  des  deux  Villes  de  Peking  qu’il  nous  a adreffé , il  détermi- 
ne le  /i  à 295  toifes  U-.  Enfin , le  P.  Gaubil , dans  la  Lettre  qui  a oc- 
cafionné  le  Mémoire  que  nous  préfentons  au  Public , afliire  qu’il  a 
examiné  avec  la  plus  fcrupuleufe  attention  le  pied  Chinois  dont  fe  font 
fervi  les  Arpenteurs , auxquels  l’Empereur  a confié  le  foin  de  lever  le 
Plan  de  la  Ville  Tartare  dePe^i/2^,  & qu’il  a trouvé  que  le  pied  Chi- 
nois étoit  à notre  pied  de  Roi  comme  1000  à 1016  ; le  /i  feroit  donc 
de  295  toifes  ëh , ce  qui  s’accorde  affèz  précifément  avec  la  décifion 
du  P.  Slavifek.  On  conçoit  qu’il  eft  difficile , pour  ne  pas  dire  impofli- 
ble , que  deux  étalons  qui  n’excedent  pas  en  longueur  un  pied  de 
Roi , diftans  de  trois  ou  quatre  mille  lieues  l’un  de  l’autre , foient  com- 
parés avec  une  telle  précifîon , qu’on  puifle  garantir  dans  le  réfultat 
l’erreur  d’une  trois-centiéme  partie  : cette  erreur  eft  moindre  qu’une 


(u)  M.  d’Anville,  dans  le  Mémoire  qne 
nous  venons  de  cirer , parle  de  cette  éva- 
luation du  pied  Chinois , mais  fans  en  nom- 
mer précifément  l’Auteur  : nous  tenons  de 
M.  de  Mairan  même  j que  c’eft  à lui  que 


nous  avons  obligation  de  cene  détermina- 
tion faite  avec  tout  le  foin>  toute  l’atten- 
tion J Sc  route  la  précilîon  dont  on  fait  que 
cet  illuftre  Académicien  cil  capable. 
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demie  ligne.  Nous  croyons  pouvoir  conclurre  avec  une  efpece  d’alïu- 

rance,  que  le  U Chinois  contient  à très-peu  près  296  de  nos  toifes. 


Article  VII. 

De  la  latitude  ù de  la  longitude  de  Peking, 

I L n’y  a pas  lieu  de  douter  que  les  Chinois , s’étant  appliqués  à l’A- 
ftronomie  dès  le  commencement  de  la  fondation  de  leur  Empire , 
n’aient  foiivent  déterminé  les  hauteurs  folftitiales  du  Soleil  fur  leur 
horizon  ^ & par  conféquent  la  latitude  des  Villes , où  ils  faifoient  ces 
obfèrvations  : mais  leur  travail  fur  ce  point  n’eft  pas  encore  parvenu 
jiîfqu’à  nous.  Les  plus  anciennes  obfèrvations  que  nous  trouvons  dans 
nos  Recueils , relatives  à cet  objet , font  du  treiziéme  liécle  de  l’Ere 
Chrétienne.  Co-cheou-king  cultivoit  alors  l’ARronomie  avec  fuccès  ; 
& comprenant  apparemment  l’imperfeétion  des  méthodes  employées 
avant  lui  ^ pour  déterminer  les  hauteurs  du  Soleil  ; il  s’appliqua  a ré- 
former ces  méthodes  ou  du  moins  à les  perfeétionner.  Il  ht  élever 
un  Gnomon  de  quarante  pieds  Chinois  de  haut  5 ( le  pied  Chinois 
cft  d’une  foixante  & quinziéme  partie  moindre  que  le  nôtre  : ) il 
mefura  exactement  les  diftances  entre  le  pied  du  Gnomon , & le 
centre  de  i ’image  du  Soleil , formée  par  les  rayons  qui  traverfoient 
le  trou  du  Gnomon , & il  en  conclut  les  hauteurs  méridiennes  du 
Soleil.  Il  ne  nous  eft  parvenu  que  fix  de  ces  diftances  mefurées.  Le 

10  Juin  1278  , cette  diftance  étoit  de  ii.  7775  pieds  ; elle  fut  de 
32.  1955 , de  26. 0345  , de  12.  2640,  de  25.  8990  , de  76.7400  , 
les  16  & 31  Mars,  29  Juin,  29  Août  & 29  Novembre  de  l’année 
fui  vante  1279.  Nous  avons  calculé  fcrupuleufement  ces  obfèrvations; 

11  en  réfulte  que  le  lieu  où  elles  furent  faites  j étoit  fitué  par  la  lati- 
tqde  feptentrionaie  de  39'*  52'  24'',  de  39'’  51'  19",  de  39'*  51'  58", 
dè  jq'*  52'  42"  , dé  39^*  52'  18",  de  39'’  52'  58":  par  un  milieu,  cette 
latitude  eft  de  39*^  52,'  16".  Mais  en  quel  lieu  Co-cheou-king  obfer- 
voit-ii  ? Le  P.  Gaubil  s’eft  donné  tous  les  foins  imaginables  pour  le 
découvrir , & il  croit  avoir  eu  le  bonheur  de  réuffir  dans  cette  re- 
cherche : rObfervatoire  de  l’Aftronome  Chinois  étoit  de  4 min,  47 
foc.  plus  méridional  que  la  maifon  des  Jéfuites  François  de  Pekikg  : 
cette  maifon  feroit  donc  par  39''  57'  3"  de  latitude  ; c’eft  le  réfultat 
des  obfèrvations  de  Co-cheou-king  ^ & nous  verrons  bien-tôt  que  ce 
réfultat  ne  s’écarte  pas  de  deux  minutes  de  la  vérité.  Au  refte , les 
calculs  que  nous  avons  faits  à ce  fujet  ont  été  fondés  fur  les  tables  du 
Soleil  de  feu  M.  l’Abbé  de  la  Caille  : m;iis  pour  dépouiller  les  hauteurs 
obfervées  de  l’effet  de  la  réfraéLion , nous  avons  cru  devoir  fuivre  la 
Table  des  Réfraétions  de  M.  Bradlei,  imprimée  dans  la  Connohîance 
des  temps  de  1765.  Quant  à l’inclinaifon  de  l’Ecliptique,  Co-cheou- 
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king  la  fuppdfoit,  félon  le  P.  Gaubil , de  23'’  90'  30"  j c’ell-à-dire , 
félon  notre  divifion  du  cercle,  de  2 3^*  33'  34"  (x),  ce  qui  eft  trop» 
Co-cheou-king  avoit , dit  - on  , déterminé  la  longueur  de  Tombre  fol- 
Ititiale  d'été  de  1 1.-7  pieds,  & celle  du  folftice  d'hyver  de  79.  8 pieds  ; 
il  en  rélulteroit  que  l’obliquité  de  l’écliptique  auroit  été  pour  lors  de 
23*^  32'  58",  & la  latitude  du  lieu  de  i’obfervation  de  39^*  51'  26"  : 
celle  de  la  Maifon  des  Jéfuites  François  feroit  donc  de  39“^  56'  1 3". 
Dans  le  calcul  des  fix  obfervations  de  Co-cheou-king  ^ nous  avons 
fuppofé  l’obliquité  moyenne  de  l’Ecliptique  de  23^*  31'  47"  : ces  ob- 
lèrvations  même , faites  jufqu’à  la  précifîon  des  dix-milliemes  de  pied, 
liiflSfent  pour  prouver  que  la  diftance  des  Tropiques  à l’Equateur  , 
n’excédoit  point  alors  23''  3 z'j  nous  en  avons  fait  le  calcul  : les  hauteurs 
folftitiales  , qu’on  attribue  à Co-eheou-king , n’étendent  leur  précifîon 
qu’aux  dixièmes  de  pied , & par-là  même  méritent  moins  notre  con- 
fiance que  les  fîx  autres  obfervations. 

Un  des  premiers  foins  des  Jéfuites  établis  à la  Chine , a été  celui 
d’afliirer  la  pofîtion  de  Peking.  Dès  l’an  1668  , le  P.  Verbiefl:  eflaya 
d’établir  la  latitude  de  l’Obfervatoire  Impérial  de  cette  Ville  ; mais  il 
manquoit  d’inftrumens  propres  à la  déterminer  avec  précifîon.  Il  fe 
contenta  donc  d’un  fîmple  gnomon  de  8.  3 pieds , conftruit  dans  cet 
Obfervatoire , mais  dont  la  pofîtion  avoit  été  dérangée  par  le  laps  du 
temps  : après  avoir  remédié  à ce  dérangement , alitant  que  les  cir- 
conllances  pouvoient  le  permettre , le  gnomon  fe  trouva  haut  de  8. 
49  pieds;  le  P.  Verbiefl: , fur  des  obfervations  particulières  précédem- 
ment faites  avec  des  gnomons  moins  élevés , calcula  que  le  27  Dé- 
cembre 1668,  la  longueur  de  l’ombre  du  gnomon  de  l’Obfervatoire, 
devoir  être  de  16.  665  pieds  : il  tira  depuis  le  pied  du  gnomon  dans 
le  Plan  du  Méridien  , une  ligne  de  cette  longueur , & l’événement  à 
midi  confirma  l’exaétitude  de  fon  calcul.  Nous  ne  faifons  mention  de 
cette  obfèrvation , que  parce  qu’elle  eft  la  plus  ancienne  de  celles  que 
les  Européens  ont  faites  en  Chine , & parce  qu’elle  a donné  lieu  à une 
erreur  qu’il  eft  à propos  de  corriger  dans  les  anciens  Mémoires 
de  l’Académie,  Le  P.  Verbiefl  ne  date  pas  fon  Obfèrvation , dans 
fon  AJlronomia  Europia.,  &c.  imprimée  à Dillingen  en  Suabe  en  1687 
i72-4°.  Le  P.  Gouye  la  rapporte  au  27  de  Décembre  , & en  la  compa- 
rant avec  une  obfèrvation  faite  le  même  jour  à Boulogne , il  en  con- 
clut la  latitude  de  Peking  de  39**  57'  41".  Voyez  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  depuis]  1666  jufquen  1699,  tome  7,  page  813. 
Le  P.  Greflon,  dans  fon  Hiftoire  de  la  Chine  fous  la  domination  des 
Tartares,  imprimée  à Paris  en  1671  avoit  pareillement  rapporté  l’ob- 
fervation  du  P.  Verbiefl  au  27  Décembre.  Nous  avons  calculé  cette 
obfèrvation  très-fcrupuleufèment , & nous  afilirons  bien  pofîtivement 


( JC  ) Nous  fuppofons  ici  le  cercle  Chi- 
nois divifé  en  3 & j'*  li  on  ne  le  divife  qu’en 
3^5*^,  les  90'  30'' de  Co-cheou-king 
le viendront  à 34  32",  félon  notre 


maniéré  de  compter  ; & c’ell  à cette  der- 
nière rédudlion  que  le  P.  Gaubil  s’étoit 
attaché  : la  première  nous  paroît  plu» 
exaéte. 
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qu’en  retenant  cette  date  , la  latitude  de  Peking  ne  lèroit  que  de 
39‘'  4z'  15".  Nous  avons  même  découvert  la  caufe  de  l’erreur  qui  a 
échappé  au  P.  Gouye  : il  n’a  pas  manqué  de  faire  attention  à la  lar- 
geur du  trou  du  gnomon  de  Boulogne  ; c’étoit  une  précaution  né- 
ceffaire  au  fuccès  de  fon  calcul  ; la  hauteur  du  gnomon  étant  de 
100000  parties  ,1a  longueur  de  l’ombre  a été  trouvée  de  241350;  le 
P.  Gouye  a ajouté  50  parties  pour  le  demi-diametre  du  trou,  la  fom- 
me  a été  de  241400  : mais  au  lieu  d’employer  cette  fomme  dans  fon 
calcul , il  s’eft  lérvi  par  inadvertance  de  la  longueur  de  l’ombre  me- 
furée  241350.  En  rapportant  l’obfervation  du  P.  Verbieft  au  31  Dé- 
cembre , la  latitude  de  Peking  qui  en  réfulte , fera  de  36^  57'  & demie. 
On  conçoit  que  ce  Pere , par  cette  méthode , n’a  pas  pu  parvenir  à la 
précifion  la  plus  rigoureufe. 

En  1688  , les  PP.  Eontaney  & le  Comte , munis  d’un  quart  de  cer- 
cle de  1 8 pouces  de  rayon , prirent  quelques  hauteurs  méridiennes  du. 
Soleil  &de  l’étoile  Sinus  j cet  inftrument  donnoitles  hauteurs  trop  fortes 
de  6'  40"  : en  corrigeant  cette  erreur , &:  rapportant  les  obfervations  à 
la  Maifon  des  Jéfuites  François,  il  réfulteroit  des  hauteurs  du  Soleil , 
que  cette  Maifon  feroit  à 39^^  55'  2"  de  latitude,  & à 39'’  53'  22"  félon 
celles  de  Sirius  ; mais  celles-ci  font  domiées  comme  moins  certaines. 
D’ailleurs  la  Maifon  des  Jéfoites  François  n’exiftoit  pas  encore. 

En  1695  , la  latitude  a été  trouvée  de  39'’  54'  53",  de  39*’  55'  22'' 
en  1752  , un  peu  moindre  dans  les  années  intermédiaires.  Enfin,  M. 
de  l’Ille  ayant  envoyé  vers  ce  temps-là  un  excellent  quart  de  cercle 
de  trois  pieds  de  rayon , les  PP.  Gaubil  & Benoifl:  obferverent  en 
1754,  1755  ^ 17565  un  grand  nombre  de  hauteurs  méridiennes 
d’Etoiles , tant  au  Nord  qu’au  Sud.  Feu  M.  l’Abbé  de  la  Caille  avoit 
calculé  ces  hauteurs  , en  fuppofant  les  réfraétions  à Peking  égales  à 
celles  qu’il  a déterminées  pour  le  Cap  de  Bonne  - Efpérance  : nous 
avons  recommencé  ces  calctiîs , en  fuivant , pour  les  réfradions  , la 
Table  de  M.  Bradlei  ; & nous  avons  conclu  , en  prenant  un  milieu 
exad , que  la  Maifon  des  Jéfuites  François  à Peking  , étoit  fituée  à 
39'^  55'  15"  de  latitude  feptentrionale  : de  3 8 hauteurs  que  nous  avons 
calculées  , une  feule  s’éloigne  de  ce  réfultat  moyen  de  près  d’un  quart 
de  minute  : le  réfultat  des  calculs  de  M.  l’Abbé  de  la  Caille  n’excede 
pas  le  nôtre  de  deux  fécondés  entières  : nous  croyons  donc  que  cet 
élément  peut  pafièr  pour  déterminé  avec  une  précifion  fufhfante  ; 
on  l’a  fuivi  dans  le  Plan  de  Peking.  Le  College  des  Jéfuites  Portu- 
gais elf  d’environ  i'  17"  plus  méridional  que  la  Maifon  des  Jéfuites 
François. 

Nous  voudrions  être  en  état  de  décider  avec  autant  d’alTurance , ce 
qui  regarde  la  longitude  de  cette  Ville.  Nous  chercherions  en  vain 
dans  les  anciens  livres  Chinois  , des  obfervations  allez  prêches  pour 
nous  conduire  à ce  but.  Depuis  que  les  Jéfuites  ont  introduit  en  Chine 
r Alf ronomie  Européenne , ils  y ont  multiplié  les  oblèrvations  ; le  nom- 
bre de  celles  qui  fe  trouvent  dans  nos  Recueils  ell  prodigieux  : mais  il 

ne 
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ne  fufSt  peut-être  pas  encore , pour  déterminer  la  longitude  de  'Peking 
avec  toute  Fexaâirude  que  l’on  peut  defirer. 

Les  observations  ont  été  faites  en  quatre  lieux  principaux , fitués 
dans  l’enceinte  de  la  Ville  Tartare.  L’Obfervatoire  Impérial  eft  le  plus 
oriental  des  quatre  : la  rélidence  de  Saint  - Jofeph  , dépendance  du 
College  des  jéiuites  Portugais , elf  plus  occidentale  que  l’Obferva- 
toire  de  5 fécondés  de  temps  ; on  croit  qu’il  s’y  ell  fait  plulîeurs  ob- 
fervations  , mais  c’eft  ce  dont  les  Obiervateurs  n’ont  pas  cru  qu’il 
fût  iiécelTaire  de  nous  avertir  : la  Maifon  des  Jéfuites  François , fituée 
vers  l’enceinte  occidentale  du  Palais  Impérial,  eft  de  iz"  de  temps 
plus  occidentale  que  l’Oblèrvatoire , & de  deux  fécondés  feulement 
plus  orientale  que  le  College  des  Jéfuites  Portugais.  C’eft  de  cette 
Mailbn  des  Jéfuites  François,  que  l’on  a commencé  fur  le  Plan  de  Pe- 
king à compter  les  longitudes , tant  vers  l’Orient  que  vers  l’Occident. 
C’eft  donc  de  cette  Maifon  dont  nous  allons  tâcher  de  déterminer  la 
longitude  à l’égard  du  Méridien  de  Paris. 

M.  Harris  avoit  déterminé  Peking  plus  orientale  que  Paris  de  7'’  qz' 
zo"  ; M.  de  la  Hire  fait  cette  diftance  de  7**  38';  le  P.  Noël  la  reftraint  à 
’f'  nous  ignorons  quels  ont  été  les  fondemens  de  ces  Auteurs. 

Les  Jéfuites  François  n’a  voient  point  encore  de  logement  fixe  à Pe- 
king, 8c  ils  avoient  déjà  commencé  dès  l’an  1690,  à s’adonner  aux 
oblèrvations  aftronomiques.  Les  PP.  Bouvet  & Gerbillon  obferve- 
rent  en  cette  année  quatre  émerfions  du  premier  làtellite  de  ^ ; en 
1695 , ils  déterminèrent  les  momens  de  cinq  immerfions  du  même 
fatellite  ; ils  étoient  alors  établis  dans  la  Mailbn  qu’ils  ont  occupée  de- 
puis. Le  P.  Koegler  , Jéfiiite  Allemand , Préfident  du  Tribunal  des 
Mathématiques  à Peking,  a extrêmement  multiplié  les  oblèrvations  ; 
les  premières  font  datées  de  1718  : ce  Pere  obiérvoit  les  Eclipfes  du 
Soleil  & de  la  Lune  dans  l’Oblèrvatoire  Impérial  ; le  College  des  Jé- 
fuites Portugais , où  il  faifoit  fa  réfidence , fut  k lieu  ordinaire  de  lès 
obfervations  des  fatellites  de  ^ , Le  P.  Gaubil  n’a  commencé  lès  oblèrva- 
tions à Peking  qu’en  17Z4 , & il  les  a continuées  julqu’à  là  mort  arrivée 
il  y a deux  ou  trois  ans , mais  avec  des  lacunes  conlidérables  occafion.’* 
nées  par  fes  fréquentes  ablènces  de  la  Capitale, 

Les  oblèrvations  faites  à Peking  jufqu’en  lyzô,  ont  donné  lieu  à 
MM.  Caftîni  & Maraldi,  & aux  PP.  Gouye  & Gaubil , de  les  comparer, 
Ibit  directement  avec  des  oblèrvations  Européennes  du  même  jour , 
foit  indirectement  avec  d’autres  oblèrvations  faites  à quelques  jours 
de  diftance.  Il  ne  s’eft  jamais  agi  dans  ces  eomparailbns  que  des  Eclip- 
lès  (les  Satellites  de  ^ , 8e  chaque  comparaifon  a donné  un  réfultat 
différent  de  ceux  qui  avoient  été  précédemment  établis.  Au  refte , les 
longitudes  déterminées  par  ces  diyerfes  combinailbns  , font  toutes 
renfermées  entre  y*’  35'  28"  & y*'  37'  17"  ; en  prenant  un  exact  mi- 
lieu entre  ces  deux  extrêmes,  on  aura  7''  36'  22"  t , 8c  c’eft  à cette 
longitude  du  College  des  Jéfuites  François,  que  toutes  nos  recherches 
nous  ont  conduits^ 
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Nous  avons  d’abord  calculé  fur  les  Tables  de  M.  Wargentin , plus 
de  deux  censEclipfes  du  premier  Satellite  de  , & nous  les  avons  com- 
parées avec  des  obfervations  Européennes.  Nous  avons  employé  trois 
méthodes  pour  rendre  ces  combinaifons  auffi  exades  qu’il  étoit  pollî- 
ble.  La  plus  naturelle  étoit  de  comparer  directement  les  obfervations 
des  PP.  Koegler  & Gaubil,  avec  celles  qui  auroient  été  faites  en  Eu- 
rope le  même  jour.  Nous  avons  pris  pour  terme  de  comparaifbn  à 
Paris , les  obfervations  de  MM.  Maraldi  : nous  n’avons  trouvé  que  neuf 
obfervations  fufceptibles  de  cette  comparaifon  , nous  étant  fait  d’ail- 
leurs une  loi  d’exciurre  toute  comparaifon  d’obfervations  douteufes  , 
ou  dont  le  réfultat  différeroit  de  trois  minutes  de  celui  que  nous  re- 
gardions comme  le  véritable.  Sept  immerfions  obfervées  à Paris  & à 
Peking  par  le  P.  Koegler  , donnent  36'  14"  t pour  longitude  , & 
deux  immerfions  indiquent  7'’  36'  ii"  : le  milieu  eft  36'  13"  lon- 
gitude du  College  Portugais  : donc  celle  des  jéfuites  François  feroit 
de7‘’36'i5". 

Une  combinaifon  pareille  de  quatorze  obfervations  du  même  P. 
Koegler , avec  leurs  correlpondantes  faites  à Petersbourg  par  M.  de 
i’Ille  & fès  difciples,  établifïèiit  la  différence  des  Méridiens  de  5^44' 
22"  par  fept  immerfions  & de  5^  44'  26"  par  autant  d’émerfions.  Si 
donc  la  différence  de  longitude  entre  Paris  & Petersbourg  eft  d’une 
heure  51'  58' , comme  nous  l’avons  établi  par  un  très-grand  nombre 
d’obfervations,  le  College  Portugais  de  Peking  ÇtY3i  de  7’’  36' 22"  plus 
oriental  que  Paris. 

Enfin  , trouvant  un  affez  grand  nombre  d’obfervations  correfpon- 
dantes  faites  à Chandernagor  par  le  P.  Boudier , & à Peking , & nous 
croyant  bien  fondés  à regarder  celles  de  Chandernagor  comme  très- 
exaéf es , nous  avons  comparé  les  unes  & les  autres  ; fept  immerfions 
nous  ont  indiqué  i'^  5 1 ' 30''t  pour  diff  érence  des  Méridiens,  & dix-huit 
émerfions  font  monter  cette  différence  à i''  51'  59"  1 : elle  feroit  donc 
de  5 1' 45" , & en  fuppofint  entre  Paris  & Chandernagor  5'"  44'  37", 
comme  il  eft  marqué  dans  la  Connoiflànce  des  temps,  on  auroit  entre 
Paris  & le  College  de  Peking  36'  22". 

Pour  multiplier  les  preuves  de  cette  détermination , nous  avons , 
en  fécond  lieu  , comparé  les  obfervations  de  Peking  avec  celles  que 
M.  Maraldi  pouvoir  avoir  faites  à Paris  à peu  près  dans  le  même  tem.ps , 
c’eft-à-dire  une  , deux  ou  trois  révolutions  plutôt  ou  plus  tard.  Nous 
avons  trouvé  quarante-trois  immerfions  & ibixante  & une  émerfions 
fufceptibles  de  cette  comparaifon  : la  tentative  nous  a rendu  plus  in- 
certains que  nous  ne  l’étions  auparavant.  Le  réfultat  général  feroit  que 
le  College  de  Peking  t^  de  7^  36'  5"  plus  oriental  que  l’Obfervatoire 
de  Paris  : mais  nous  fommes  parvenus  à ce  réfultat  général  après  avoir 
tenté  pour  chaque  année  des  réfukats  particuliers  qui  fe  font  trouvés 
bien  difparats  : par  exemple,  celui  des  obfervations  de  1729  & 1730 
eft  borné  à 34'  50" , & celui  de  1738  & 1739  s’étend  à 36'  50". 
Nous  avons  été  quelquefois  étonnés  qu’avec  une  lunette  de  huit  pieds 
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le  P.  Koegler  vît  les  immerfions  plus  tard  & les  émerfîons  plutôt  que 
MM.  Caflini  & Maraldi  : nous  avons  commencé  à foupçonner  les  ob- 
ier varions  de  ce  Préfidentdu  Tribunal  des  Mathématiques. 

Nous  avons  fait  une  troiliéme  tentative  : nous  avons  drefle  fur  les 
Tables  de  M.  Wargentin,  des  elpeces  d'Ephémérides  du  premier  Sa- 
tellite de  ‘Tii  , pour  les  temps  où  les  obfervations  des  PP.  Koegler 
& Gaubil  étoient  les  plus  multipliées.  Nous  avons  mis  à côté  les  ob- 
fèrvations  de  MM.  Maraldi  & Caffini  ; & lorfque  celles-ci  étoient  en 
trop  petit  nombre , nous  y avons  fuppléé  par  les  obfervations  de  M. 
de  fille  à Saint-Petersbourg , du  P.  Carbone  à Lisbonne  ( que  nous 
avons  déterminé  être  de  40'  o"  plus  occidentale  que  Paris  ) de  M. 
Bradley  à Vanfted , du  P.  Grammatici  à Ingolftat , du  Pere  Boudier  à 
Chandernagor , de  MM.  Cellius  & Ferner  à Upfal , & de  M.  war- 
gentin à Stokolm  : ces  obfervations  que  nous  croyons  toutes  mar- 
quées au  bon  coin , noos  fervoient  feulement  pour  l’ordinaire  à con- 
noître  la  marche  de  ferre ur  des  Tables,  entre  les  obfervations  quel- 
quefois trop  éloignées  de  M.  Maraldi  ; quatre  - vingt  immerlions  & 
autant  d’émerlions  obfervées  à Peking^  & comparées  à nos  Ephémé- 
rides  ainli  corrigées , ont  donné  pour  réfultat  moyen , une  ditférence 
de  7''  36'  07"  entre  Paris  & le  College  de  Peking.  Plus  de  cent  cin- 
quante autres  obfervations  font  reliées  inutiles  , Ibit  parce  que  nous 
ne  leur  trouvions  pas  des  termes  commodes  de  comparailbn  , Ibit 
parce  qu’elles  fournilfoient  des  refultatsabfolumentinfoutenables,  foit 
enfin  parce  que  nous  avons  négligé  quelques  comparaifons  poffibles  , 
penfant  nous  être  déjà  donné  allez  & peut-être  même  trop  de  peine , 
pour  la  combinaifon  de  celles  dont  nous  rendons  compte  au  Public. 

Nous  avons  dit  que  les  cent  Ibixante  oblèrvations  combinées , don- 
noienty*’  36'  07"  pour  réfultat  moyen:  mais  fi  l’on  fépare  les  oblèr- 
varions  du  P.  Koegler  de  celles  du  P.  Gaubil , qui  obfervoit  plus  exaéle- 
ment  que  Ibn  Confrère,  les  premières  donneront  un  réfultat  moindre 
de  quelques  8 ou  10",  & celles  du  P.  Gaubil  feront  monter  ce  réful- 
tat à 7^3  6 30"  par  rapport  au  College  des  Portugais.  En  étudiant 
toutes  les  drconltances  des  obfervations  du  P.  Koegler , nous  nous 
fommes  apperçus  qu’il  régloit  ordinairement  fa  Pendule  domeftique 
Éir  des  oblèrvations  de  pafiages  du  Soleil , & de  plufieurs  Etoiles  au 
Méridien;  nous  n’avons  pas  ces  obfervations:  peut-être  fe  régloit -il 
fur  des  tables  d’Etoiles  un  peu  défeélueulès, peut-être  aufii  fon  inftru- 
ment  n’étoit  pas  bien  place  dans  le  plan  du  Méridien  : dans  les  infians 
des  immerfions  & émerfions  d’Etoiles  derrière  le  dilque  de  la  Lune , il 
y aibuvent  des  différences  de  30  à 40  fécondés,  & même  de  plus  for- 
tes j^entre  les^détermiuaifons  du  P.  Gaubil  & celles  du  P.  Koegler.  Nous 
ne  lavons  même  fi  dans  ces  premiers  temps , le  P.  Koegler  avoir  une 
Pendule  à fécondés  : fes  obfervations  font  toutes  marquées  en  minutes 
ou  quelquefois  en  demi-minutes  ou  quarts  de  minutes  lèulement  : enfin 
il  fe  fervoit  indifféremment  de  lunettes  de  8,  10,13,  14&18  pieds  ,• 
au  lieu  que  le  P,  Gaubil  en  employoit  conffamment  une  de  14  pieds. 
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Deux  édipfesde  Luneobfervées,  l’une  le  21  Oétobre  i7Z5  à Albano 
par  M.  Bianchini,  l’autre  à Paris  le  14  Février  1729,  & toutes  les  deux 
à Peking  par  le  P.  Koegler , ne  nous  ont  pas  procuré  des  réfultats  bien 
fàtisfaifans , & nous  n’en  avons  point  été  liirpris. 

Le  paffage  de  Mercure  fur  le  difque  du  Soleil , a été  obfervé  à Peking 
en  175  3 : mais  on  y a manqué  la  fin  de  ce  phénomène , & le  commen- 
cement en  étoit  invifible  à Paris.  En  1697  le  2 Novembre,  M.  Caflini 
a obfervé  la  fortie  du  centre  de  Mercure  à 20'’  10'  24"  a Paris  : le  P.  de 
VifdeloLi , depuis  Evêque  de  Claudiopolis  , l’a  obfèrvée  à Peking  le  3 
à 3'’  45'  39".  La  différence  efl  dey*’  35'  15"  : nous  avons  trouvé  par 
un  calcul  exaél  fait  fur  les  Tables  d’Halley , que  dans  la  fuppofition  de 
10"  2 de  parallaxe  du  Soleil,  la  fortie  de  Mercure  a dû  arriver  à Peking 
1'  9"  plutôt  qu’à  Paris;  la  différence  entre  l’Obfervatoire  Royal  8c  la 
Maifon  des  Jefuites  François  à Pekingi^tvoit  donc  de  7**  36’  24". 

Enfin,  le  14  Juillet  1730,  M.  Calfini  obferva  à Paris  la  fin  d’une 
Eclipfe  de  Soleil  à i ô*’  3 2'  28" , 8c  M.  Maraldi  la  détermina  à 1 6*’  3 2'  26"; 
nous  prenons  le  milieu  8c  nous  fixons  cette  obfervation  à 16”  32'  27", 
c’eft-à-dire , 5"  feuleraeiit  plutôt  que  félon  le  calcul  que  nous  en  avons 
fait  fur  les  Tables  de  Mayer,  en  employant  cependant  la  parallaxe  ho- 
rizontale , telle  qu’elle  fe  déduit  de  la  formule  de  M,  Clairaut  rapportée 
dans  V Expojition  du  Calcul  Ajlronomique  de  M.  de  la  Lande , 8c  en  fup- 
pofant  la  terre  applatie  par  les  pôles  dans  le  rapport  de  214  à 215.  La 
même  Phafe  de  l’Eclipfe  a été  obfervée  à PekingXt  15  à a*’  27'  10"  : 
rObfervateur  étoit , il  efl  vrai , le  P.  Koegler , mais  il  obfervoit  cette 
fois-ci  à l’Obfervatoire  Impérial , où  fon  intelligence  n’étoit  apparem- 
ment pas  combattue  par  le  défaut  des  inftrumens.  Nous  avons  calculé 
fcrupuleufèment  le  réfultat  de  cette  obfervation , 8c  nous  avons  trouvé 
rObfervatoire  Impérial  de  Peking  plus  oriental  que  le  nôtre  de  7'’  36' 
35'';  donc  la  Maifon  des  Jéfuites  François  efl  plus  orientale  que  l’Ob- 
fervatoire Royal  de  Paris  de  7'’  36'  23''.  Nous  croyons  qu’on  peut  s’en 
tenir  à ce  réfultat  qui  ne  différé  que  d’une  feule  fécondé  de  celui  que 
nous  avoit  donné  le  pafEige  de  Mercure , 8c  qui  tenant  une  efpece  de 
milieu  entre  celui  des  autres  obfervations  du  P.  Koegler  8c  celui  des 
obfervations  du  P.  Gaubil , approche  cependant  beaucoup  plus  du  ré- 
fultat  de  ces  dernieres,  auxquelles  nous  croyons  que  toute  préférençç 
çfl  légitimement  dûe  fur  les  premières. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 

De  V Académie  Royale  des  Sciences. 

Du  27  Juin  1764- 

M.  De  l’IsiE  ayant  fait  graver  depuis  plufieurs  années  un  Plan  de  la 
Ville  de  Peking , & en  ayant  tait  depuis  peu  la  Defcription  & l’explication 
conjointement  avec  M.  Pingre  fon  Afïocie  dans  les  fonétions  d Aftronome— 
Géographe  de  la  Marine  , MM.  de  Mairan  & l’Abbé  Nollet , qui  avoient  été 
nommés  par  l’Académie  pour  examiner  ces  deux  Ouvrages , en  ont  fait  leur 
rapport  ^ après  lequel  l’Académie  les  a jugés  dignes  de  l’impreffion  & de  la 
publication  î en  foi  de  quoi  j’ai  ligné  le  préfent  certificat.  A Paris  le  zi  Juillet 
1764. 

Grandjean  de  Fouchy. 

Secritaire  perpàuel  de  fAçaddme  Royale  des  Sciences» 


Autres  ouvrages  de  Géographie  & d’Aflronomie  de  MM.  De  l’Isle  , freres,  qui  fe 
trouvent  chez  le  Sieur  Lattre’,  Graveur,  rue  S.  Jacques,  à la  ville  de  Bordeaux. 

Carte  de  l’ancienne  Paleftine  ou  Terre-Sainte,  publiée  en  176) , avec  unMémoire 
imprimé. 

Carte  particulière  de  la  Syrie , ou  feulement  de  fa  partie  feptentrionale  à la  Paleftine. 

Une  Carte  plus  générale  de  la  Syrie , qui  comprend  en  même  tems  la  Paleftine  avec 
les  Pays  voilins,  pourfervir  àl’Hiftoire  des  Croifades,  &c. 

Une  Carte  encore  plus  générale  & plus  étendue  pour  la  recherche  de  la  fituation  du 
Paradis  terreftre. 

Ces  trois  dernières  Cartes , de  même  que  la  première , ont  été  dreflées  fur  les  Mé- 
moires manuferits  de  Guillaume  de  l’Isle  , premier  Géographe  du  Roi  j elles  ont  été 
publiées  en  Juillet  17^4 , & on  y a joint  un  Mémoire  qui  explique  les  trois  dernières. 

Une  Carte  générale  de  la  Géorgie  & de  l’Arménie  faite  à Pétersbourg  d’après  les 
Cartes , Mémoires  , Mefures  & Obfervations  des  Gens  du  Pays , par  Jofeph-Nicolas 
De  l’Isle,  Doyen  des Profelfeurs  Royaux  & de  l’Académie  Royale  des  Sciences , pre- 
mier Aftronome -Géographe  de  la  Marine.  Grande  Feuille  d’Atlas , fous prejfe. 

On  trouve  aufli  chez  le  même  Artifte  plufieurs  Ouvrages  d’Aftronomie  & Géographie 
publiés  en  différent  tems  par  le  même  Jofeph-Nicolas  De  l’Isle. 


De  l’Imprimerie  de  J.  Th.  Hérissant,  Imprimeur  du  Cabinet  du  Roi , 

rue  S.  Jacques , rydj. 
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